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CHASSE - SPLEEN

Un clou dans le plancher eii vaut dIeux sur
le cou.

L'hommie qui croit à tout est aussi fou que
celui qui nie croit hm rivi.

C'est une des lois (le lat nature qu'il faut
vieillir pour dlevenir fort. Prenez le beurre pmar
exemple.

Il ya les genîs si tmesquins que lor-squîe q1uel-
qu'un leur par-le, ils nie veulent pas muême lui
prêter leur attention.

Singulière contradiction <laits les ternies! C'est
quand homme nie peut pas lever une hypothèque
qu'on dit qu'il la pnrt".

Voici un chirurgieti hors lignie. Il annonîce
qu'il a extrait <les coi-s (le presque toutes les
tête cour-onnées ild 'it- e

Continenit sortir <le cette épouivatîtalile appiel.
lation : "ltypec icriter " ? Il va probablement fal-
loir dire : Afanbutype>, .mauriC

Le premier amiour- commtte lat preièrue tîarlii
n'arrivent qu'une fois datis lat vie. Ils tie laisset
pas plus de traces l'un (lue l'autre.

Voici une excellente, formule <le te'stamient
Je lègue à tîon fidèle domiestique Phtilippe les

dleux mille bout(eillesg vide <ldotnt il al bu le vit.

"Vois donc, <isait à uin bSeuf récalcitanît un
paysan chagrin <le l'avoir autant 1battît, si tu
n'étais pas si têtu, nîous '-uverions commne <les
f rères.

On ne sait généralemient pas pourquoi les gre-
nouilles ont le cri si per-çant à l'ou verture <le leur
concert du printemîps. C'est qu'el les ont une voix
de fossé.

Bien des honmmes accoutuntés à ne jaiuaus voir
la poutre qu'ils ont dans l'ceil feraient des rechtr-
ches conscientieuses s'ils pouî-ai<-nt lavendre pour
<lu bois carré.

Votre honneur, disait un criimtinel, e qui
lime fatigue ce n'est pas que le jury ite trouve
coupable ou que vous nie condamniez. à cinq
années de pénitencier, mais c'est que l'avo'-;it de.
la poursuite dise que je ne suis pas uitgutl
homme. "

Admirons le talent et l'industrie de lit femmne.
Elle peut en uinq minutes mettre votre cabinet
dle travail tellement en ordre que vous prendrez
trois semaines à vous y reconnaître.

Le$ éIectione locale? sont dlan$ le.$ 1)robabili-
té$ dle lit $ai$oni. Nou$ liou$ joignon$ à tou$ Ie$S
el$prit$l hîonnête$ pour e.Spérer qu'elle$ $ý'e feront

daS<éqordre et -an$ dlé$tgrtétiîent$. Ce qu'il
faut c'eSýt (le £'orgai$ation.

L'une (les grandes illusions de la vie est celle
dtu gandin (tii se torture pendant six mois pour
savoir quelle est celles dles deux jeunes filles qui'il
vat se décider à prendre et qui, une fois sont choix
fait, se voit refusé par l'une et par l'autre.

Nous avons rencontré l'autre jour un (le nos
anmis, unt poète, tout eii pleuirs. Il Jîîîagiîez-vous,
nous a-t-il dlit, que je viens de publier dans le
journal L ... un sonnet à ma belle et qun'au
lieu <le Il les pieds in>o. ", on1 ml'a fait, dire

"tes pu'd ing '-

Si vutîs voulez v'ous vanter de l'ancienneté dle
votre famille, nie le faites pas et) présence (lu
monsieur (lui, appelé à corroborer une assertion
de ce genre, ajouta : Il J'ai vut leurs parchemins
de famille ;ce qui m'a frappé, c'est qu'on lit vers
le milieu de leur arbire généalogique une pietite
note ainsi conçue: C'est it Cette époque qu'Afdamt
et Ece fitrent Cr(u

C1hACUN SON JUBILË.

La cour s'ouvre.
Recor-der. -Pour qui sont ces paniers (le fleurs?
P>risonn ier (d'un air victorieu x). -C'est p~our

moi, Votre Honneur. Vous nie sn.vez peut-être
pas que c'est ina centiènme arrestation. Quelques
lbons amis ont vo'h lmo'" ni jubilé.

IL NE FAUT PAS PROVOQUER LE SORT

Bob. -Tu as invité l'aini Charles, nî'est-ce pas?
Tu peux être certain (lue tu vas te faire prendre.

Il#s-lne pourra toujours pas m'exploiter
avec une, invitation aussi simple (lue celle-ci:

"Viensz (toile chez moi demiain prendre le dîtner,
avec deux ou trois anils."

lJob.-\'ra Tii es dedants. Jet te parie (lue
c'est lui (lui vat t'arriver avec (deux ou trois (le
ses anis.

L'AMOU R VRAI.

C'était dans leur luîîed(le îîîH. Paul et Ma-
Dguerite respiraienit l'air frais <lu soir. Leurs deux
nmains étaienit enîlacées. Tout à coule elle se
hasarde

-Paul, chéri, J'ai quelq1ue chose à te demîan-
der.

Lui-Iiiîand,-noitout ce qjue tu voudras,
et plus si tui peux.

Elle.-V-ai ? J'ai ui g-vos rhumîe (le cerveau
ce soir, et si je retirais nile <le mes mainîs pour
prendre nmort mouchoir, est-ce que ça te ferait
quelque chose

QUEL1 FLAIR

Au bureau (le La P>resse:
.Ieu71e homme (venant demandber <les nîouvelles

d'une conmmunication sur la fabrication du fro-
mage). -Pou vez-vous me (lire pourquoi çat n'a
pas paru

Le rédacieur (qui nie peut retrouver le docu-
mi-ýnt).-Jc et-ois qu'il lui est arrivé un mîalhxeur.
Votre correspondance était ici sur mon bureau
avec mes papiers ... Il y at tant de souris,
vous s'avez,....elles l'oiit dévorée.

Le jeune hommie. -C'est curieux qu'elles n'aient
pris que nia correspondance.

Le rédaclitnr (reprenant sonit oîî). e
souris ont l'odorat des plus tins conmme vous
savez. Comnue votre correspondance parlait de
fromage, ell's n'ont pas nis grand temps à la
découvrir.

MOTS D'ENFANTS

31tr. le cué.-Allons, mion enîfanit, dis-nîoi à
quoi tu pensais, lor-sque tu ais volé le pot aux
confitur-es?

*Toeph-Jepensais <jue per-sonne ni îîîo voy-
ait mnîsieur le curé.

Mmaaîie Imiportun)e. -Tat îmman est-elle à la
mîaisonî, nia chère !Je lui ai écrit que je lat visi-
terais aujour-d'hîui, e~t mion temps est précieux.

Juiliete, (six ((us et, de'i).-Non mnadamue,
mîais elle al laissé unt papier pour vous.. T Iiens!
J e l'ai oublié. Attendez que j'aille lui demander
ce qu'il y avait dedanîs.

Une dtaiule intr-iguée (le la fréquente rencontre
de deux chîar-mîantes petites fille, s'avise un jour
<le leur demiander:

-Etesvous juiletlles, nies cîtèries ?1
-Oit lion, répondet.elles ind<ignées, nous

sommes deux petites tilles.

La mière, (à Charles r,-rrwtitt de l'école).-
Qu'as-tu donc, mou chéri ? Qui t'a fait de la
peine

.Char-les, (smqoat.''îsais notre libaitue
(lui est si mialade de(puis cinîq semîainîes ?

La nière.-Quoi -il est mîort!
Charles.-Non !Il a recommîîencé ses classes ce

mîatin.-

Joseph, (entrant touti essoujlé). -M ain al, je
sais où tu peux m'acheter à bon mtarché un atta-

laede chèvres.
La mère, (dontant encore). -Bien bon marché

Pour- le sûr
Josep.-Jen'ai pas. dentiaui(lé le prix ; mis

tu vas l'avoir pou- 1)resi1ue rin des NocI,
mios voisinîs ; ils n'ont plus liesoiu dlu leur.

La mère. -M)ais leu - petit J ohîny s'en sert, tu
le sais buieni.

Josepk)1.-Noii, nmamtan, il lic, s'eut sert plus,
il vient de se tuer.

,Juliette, (7 ans) coutrant après soit père.-
Papia, papa, s-eux-tu tule deuîtie.

Le pèr', (,,? lui jetait( ;!.- c-etîs).-Pas besoinî
d'eni dire plus, je sais qlue c'est cela qlue tu veux.

Puis Juliette s'approche l'entemient de son père
et l'enmbruasse (lu bout (l-s lèvres.

Le Ipire.-Ilamn -Je vois à la mtaniière <lont tu
nim*eIlbrasses que ça nie te fait pas'un gros plaisir.

.Julietie.-Tu iu'ats pas enivie, je suppose, d'av'oir
pour trenîte sous, l'il '-tuser (le (leux piastres.

Glaive, (Visitant la, dere 'un,«a) ilait'
imant, muontre mîoi toit arb re à whiskey.

Le maître de 11< ewtison.-Muoi arbîre à vhis-
key !Que veux-tii <lire

Cla,-a.--Oui, oui, la dernière fois que niaman
e'st vetiuc te voir, elle a (lit qu'e'lle a été surprise
de voir que le wîhiskey commnçniait à te donner
(les bîourgeonîs.

UN D)E CEUX-LA

La maitretrec <le pension.-Jeune homme, vous
avez nmauvaise g-âce de rire de (îes gatteaux,
quant tout le nuonde, sait que je les fais depuis
ciniquante ans.

Le pensionnaire.- Cintquante ans ! Je coin-
prends. Ceux-ci sont de la prenière- année, n'est-
ce pas ?i

UNI, .MlÉPRISE 11ARMACEUTIQUE.

Madeoislle(teîd enilît. -luejen'ai rien
compris à ta dernière lettre (l'amour. Ce n'était
(îue <les uîîar<1ues et des signes.

(;eorqe.,s (subitemnîut éclairé). -Qu'est-ce (lue
tu îuîe <lis là'? Je t'ai enivoyé la prescription que
j'avais préparée pour lat pharmacie et j'ai en-
voyé au pharnmacien, mon rival, la lettre que je
te destinais.



LE SAMEDI

UN AUTRE PROBLÈME.

Dernièrement, à un certýai endroit
Monitréal, on s'assemblait autour d'u

pour uit dîner ie famille. Voici les

présentes : Un arrière grand'père, deu
j)\uîe grand'nîère, trois pères, deu

quatre enfants, trois petits enfants, e

petit enfant, trois soeurs, un frère, deu
deoux épouses, uîîe belle mère, unb
deux beaux-pères, trois belles soeur-s, dem
trois tantes, un neveu, deux nièces et d
sins. Le beau (le l'affatire, c'est qu'il il'~
table, que seplt personnes.

IMISÈRES DE MONTRÉAL INCC

-Oui, disait un (les contribuables
influeit-s de Montr'éal à l'un (le ntos
vous vous vantez (le la prospérité de
et je puis vous indiquer des quartier
Clans notre ville, qui n'lot jamtais ou il(

ou mîêmîe de boeuf.
-Aht bahi

-Alors, vous net preniez pas lat î'ii

les besoins (le la ville.
-Au contraire, j'y porte la lulusgi-a

tion,
-Je parie que vous n'avez jaimais

consulté lat St \Tincenit le-Paul sur ce
La contversation s'anime Oi on s

Iitalemeont oit par-ie uii dîner douze (le

teur ne peut pas fourntir lat preuve le
accusation.

-Alors, veniez ici' (lit le dtiîoiiciate'
raîit soit aiiii danis lat cuisinte (lu re.st;

lui muontrant unî morceau <le mioutoni
crochet .

-Coninent appelez-vous cela ?
-Du nueoutoit, mon cere..
-Eh ! bienît OÙ est le boeuf dans c
-Coinprentds pas.
-Imbélucile! C'est pour-tanit umu qui

enitier, n'est-ce pas? Où est le bscu

Ulm",~Rl IEI, I)[ABLE3

(l'on,' le SAMEDnI)

eviens d'en enitenidrie uiîe bon
journîaliste danis uni cercle <le galis c
at tabulés ani restauranitluprotl-
titi attroupemencit sur la itec Craig,

.1 arrive juste à teiutips peur attratper

eîîrgueulciiieit tenître uit passanît et uit

place : "-Vas-t'eni (toule citez le diable
le cochter, .Je ntc préparais àl cent

buonnie riposte à coups <le pointg, (lu;

traire, le passanit soulève son cliaîea

air le pulus aimiable
",-Au mnoinîs, vous êtes uîî iiioit

Voilà six mtois que je reste à Miýoiitré

êtes le pu-cîiier qui tiIi'ayiez nvi
puarenits.

-Tiens, <lit un des interlocuteurs
nient le pendant <le lat tienne. lin dé,
pas la lanîgue dans sa poche fais'tit

eui personnei<. Il arr-ive chez un adver
nie lii se conttente <le lui <lire t'

pour le diable plutôt que pour vous.

sanis perdre sa ligure aimiab>le seip
Ler - "-Alih par:lon, miontsieur, si

iiets (le vous dlemiander v-otre vote, I

dains le cils où votre ai lie sera

A ce mioment, chacun sortit soit 1

diable. J e ine sou vienîs entr'autres (le c
-J'étais cni villégiature l'ai tderniî

près de dre,ýuil, qjuand une vieille femmellp no

'le table pour nous dlemander si nous savioîî
personnes allée sa vache. Sans g uère songer à lat
" grand'- iinai réponse, mais plutôt pour ind<ique&
LX Mères, croyais engagée sur lit voie (lu cheii
n arrière et peut-être déjà morte je lui dis to
ix maris, mnent, eii indiquant lat voie ferrée : " El

eau Père, le diable." Lat vieille, formalisée, r]
îx oncles, peridreý une minute :"I Quand vous s'
eux COU- voudrez-vous, S'il vous plaît, lui 0ev
î' avait à riè te."

-C'est peut-être à moi qu'est arriv
leure, reprend un député de Quélîec.

>NN U ES dernière sessioni, un vieux type ir-laix

le ls tous les mnatins et toux, les soirs faire
lcevipls n [ia i-ille. En le lai.ssanit, je l'êlou

éceis;pourboire de cinq dollars ; et je vo
,%lntralcroire que jie reçus des God bl'ss yont

sentiers, les coutures. -iklui dis-je, vo

bon gairçon, c'est vous quee je vou

quandi je reviendrai à la prochaine s

d'tui rorlitlettez-vous (le r-ester jusqu'à et
(- Certainemîenît, -monsieur, ep

lide atte - ntlîowziasnîle, l'an piochlai î, puis l'a
n<l ateit après, pîuis, l'autre année encore." I

seulemient nmettez trop, iner,îîse -Trop

poin~t. mîonsieur, Jamais trop. Vous êtes un

luent et j'irai faire votre feu j1usque dlans l'au

que l'élec- si vous nie le permettez 1" Entre not

sa grave (le zèle.
CD -Tout cela ne vaut pas le inalheu

tir, eîî atti- (le fondre sur mioi, (lit il soi, tour un,
Lurat -t Iieci- civil, arrivanit dte visiter les gr

pend(u lu prises (lu continient amîér-icain. J'a:
nièi-enent à un dinier de cél-éiionie. Le
nmaisoni vient Ie dlire :"-Je v'ais v
ter à Mile C_., dlont le mai-i est euj

cla 'e les tr-avaux du Canal (le Paina.
conicerne cette enitreprise l'intéresse

irtier tout Mais les présentations se font (le
f dans ce s uis ans côté d'une chai-mantej

dl'Ottawa qui m'allait beaucoup, inla
V H l)oCQ. nais toujours pour lat dame emi questi

IES Les convives sont tout à coups éb
~lE ie le dialogue suivant, entre inajl

lie (lit (111 "-Mais, (lisait-elle, à cet endroit,
ommipagnei ori-ibleinenýit chau(l ? " '-Beaucoup

n las a aussi chaud (lue là ou est

J'y curs.Nous lie nous soiniulesjamlais revus.

la fin d'unî- ____

I cocheri (le CAUSERIE
,» lui disait
elipler une (l'our- l'exmn
mot, au con-
u et, (le soit Uin preverlie dlit : Dans ler'gn

se tr-ouve le dangepr. Pourquoi là
sieur, vous. leurs ?Cai-, plusieurs vous avertiri

aI, et vous trouvé n danger réel dans le pied

té citez ses beau-père, ou dlans les dlents de
Cardle. Les uns -eus avoueront qu

j'ai juste- leurs créanciers, les au.tres, le tasai

liuté qui n'al hier ; d'autres encore jetter-ont des
le la cabale reur à la, vue de lat statue Nelson Il

saire achiar- piquer ue tète sur quelque passa
J e voter-ai Notre-Damîe.

Le lpue L'on contiue à dire :Dans le

re d'joe s'tt >trou l O( i e n',et l'oit

.je ie peî-- raisoni, n'Ien déplaise aitx ai miiible~

,a n'est que SýAtiEli.

pas sur les Oh1 je îîe doute pas qlue leur
pour moi doul leiiieît (dangereux

tistoire sur' le ainsi en leuir présence ; cependant j

elIe-ci. itie pardonnterontt lorsque je leur aur-ai prouvé
er, à Vau- lue cet adlage est uîîe vérité irr-éfutable, iîîdiscu-
us aborde table, irrécusable, incontestab le, irréfragable.
s oit était Je passais, l'autre joui', avec l'uîî de ites amois,

formie <le sur la î-ue St Laurent. Il avait plu toute la jour-
r que je la îeet il fallait beaucoup d'éntergie pour résis-
iit de fer ter à l'attrait presque irrésistible que nîous éprou-
ut simîple- vions à examniner la glace dle tr-op près. Passett
lIe est ciez deux jeunes filles qui lancenît quelques oeillades
poste sans à mnî comtpagnon de route. Celui-ci répond par

erez rendu, uit tendre sourire ; il détourne la tête, son pied
rir la bar-, glisse, et. -.. vous devinîez le reste. Cinq muinutes

plus tard il était à sa chambre.
ée la meil- Il y avait foule au rond à patiner ce soir-là,
Durant la Depuis quelques instants, un jeune Anglais sui-

lais venait vatit tous les mtouvements d'une élégante et jolie
le feu de patineuse; celle-ci lui jette un regard -enîcoura-

is avec un geant. Il n'en fallait pas plus pour enfiaimer
us prie de l'enfant d'Albion : il s'élance à la poursuite de
sur toutes celle qui semble fuir devant lui, il l'approche, il
us êtes un la devance... il trébuchte...- il tombe ; elle fait de
tIi-ais avoir même ; sur ces enttrefaites survient un couple
essioui. Me qui suit leurs exemples. Ai-rive uit mtuscadin
teitips.là ? " portant canne et lorgnon, qui les imtite à soi tour,

nd-il avec quioique îîîalgré lui ;et voilà nos cinîq victimues
tt-e ainée ' d'uît seul regard de femtme à se regarder <'un air
-Vous cet piteux, tandis que leurs oreilles sont frappées

tr'op tnoît de rires et de cris moqueurs.

yeîtlenian, On (lira peut-être : "lPour vouloir nous faire
ti-e mîonîde, admettre cette maxime par-adoxale, il faut que

s, c'est trop cet individu ait été lui-nmême v'ictime du regard
<le la femme." L'on n'aura pas tout à fait tort, je

r' qui vient le confesse ; et tenez, pour ne rien vous cachter,
jeune inié- je vais vous raconter- de quelle mntière j'en suis

Jttls entre- ai-rivé à me convaincre de la vérité de cet axi iti
ssistais der- (lue j'avais si souvent entenîdu répéter.
m aître de la J'allais dernièremtent à un concert, où la salle
ous lîréseit- était comtble. Un seul siège restait libre, et je mîte
iployè dants dirigeai de ce côté. J'av'ais encore quelques pas à
Tout ce qui faire, lorsque je fus distrait par une ,jeune fille qui

beaucoup." fixait sur moi des yeux... ! Plus èîîîu que je lie vou-
travers, et je lais le paraître, je détourne la tête, et contcentre
jeune veuve toute mon attention sur le peu dI'idées que ,je pou-
is (lue je lire- vais mîatriser. Mais je ne relève aussitôt, quelque
[Ou. chtose mî'ayant opposé dle la résistance et ayant
ahis d'eitteit- plié sous mion poids. Fi 'gurez-vous mna conster-na-
ie voisinie et. tioît ! C'était le chape-u de mion voisint, ou plu-

tôt ce qui avait éte le chapeau <le mon v-oisin,.
il dtoit faire Permiettez-moi <le taire les épithètes plus ou
i-je r-epris ; mtoins flattetises qui nie fui-cnt laiicée.ï par' le

votr-e îiai" propriétaire lu djfyu chapèau.

-J'ai hat iaitie (chacumn n'a-t-il pas lat sienne 1
Ciîanueo.-. de faire chaque soit-, apr'ès mon souper, unie

petite priomtenadle à lat clarté <le la lumière élec-
trique. L'une <les raisons qui itie fait agir ainîsi,
c'est que cette mtarchte hygiéntique ite rentd dispos
et gaillard pour le reste <le lat soirée. Or', une fois

1 (le lat f'inîe que je faisais, acconipalgné d1e djeux amnis, cette
plutôt qu'ail- pr-omtenade htabituelle, umiejeune fille euit l'origi-
ont qu'ils oîît niale idée (le nie fair-e les dtoux yeux. Le ittoyeni

<le leut- futur de résister 7... -îImpossible de ne pas nte retou-
soit chiemn dle lier pour la voir encor'e : et je lie sais pas tr'op
'ils craignent commnent cela se fit, tou 'jours est-il que je hieurtai
r (le leur bar- une <lame qui n'eût cer'tainemntt pas contservé

cris <le ter- sa positiont verticale, sans le secour-s <le l'uîî <le

Lui mnmace <le mmes compagnonts.
mît de la rue Lecteurs, antiis lecteuî's, <le grâce, ne soyez

plus imcrédules lorsque l'onî vous dira : Dans l'
regar'd de lit regardl de lat /'nimr' se tronc,' lednq.

I, parfaitcint CARTmOUCmHE.
s lectrices du Moittréal, 1-l avril 1890.

regardl serait Ceux qui placenit leurs économies dans la pro-
si je patrlais priété foncière s'aperioiveiit qu'ils gagnent du

'espèr-e qu'elles terraimn.



LE SAMEDI

UNE AUTRE FAM~ILLE DE VÉGÉTAUX JOUISSANCE PRIOLONGÉ'E

Tom-adiageà part, J'ai un graînd besoin des8 dix lki.s-
tres que je t'ai prêtées il y'a déjà deux mois.

Dick.--Ahi te voilà sur tes grands chevaux !Tu ni'es tou.
=ouspas capable dle turer (lu sang d'une radis.
lToie.-Noti ; miais je pourrai touJours bien saler un cornichon.

EPIGRAM ME

Maur le iné(lectfl en che'! da l'ifosp ira.lMin-
sieur- le elocteur .X..., qui me de'mancle (les vers.

D isciple a i edil grand lla itre Hylqîoeîa le.ý

doell ni lt jusqu'aa I'iil dle la rate
Rtolge onh no<ir Ifelîi ?e- vi :1ti dVe juger.
C'ils quîelqîue cho'se a lieii de Ille~ roge.

eneiîi- ti p llus 'I <ill liedîl,<iî vo u al e
A tiquel lac pieut résister lit du ileur.
'li gi-a icqI for-ce e-t Lakms luiteille -
,i- 'toi tamais noîus li,<itîIes liii.l ;kite' i-ii i

Tl Iu s\. salis doeute. ('1 ! 'iîî-gati a-liiiile.
I YU11 tout. (le illil nous veliilt il I enlvers,
Nous nettoyer (les vers e-t le lat bile.
Olui, tii Jlu touit, excepté suri ces vei.

C. PîîîL11'î'E BILAULIEU.

ailonsieur <le Ltriw-<l'or, quli «efait sa/or.
tlne cu Cal ifornie-, il lýdié blise un soit'-11-
ntr à soit vill~f age l en pî-'e/ïuî m'n ia-
yniJique vitrail ù, l'égflise'. Il <lotue -Ses idéëes à
la maison D&llir. iJ e suis pas beau-
coup artiste, niais voilàî, en gos li sujet qu'il
faut peindre dans la vitre.

Le aîrhn.N<s-epas un peu original
pîour une fenêtre d'égl,,ise?

3. de Laterrine dl'or-Cette carte-là mn'a fait
gagner .. 36,000; il faut qu'elle soit honorée
comme elle le mérite.

PAS PEUREUX

ilaquqpumlo?. - Est-il
peureux votre cheval?

Baptiste. - Peureux
Les nuits seul (laits l'écuri

Chari-s Jioitsec a passé le- Dintu-hc (i aul Sat 1 Iél-ollet et ('SI re-'
)lu tard (lais la niti. dansjji'cv«i <leti~ miroir <li<rant un som-
meii eiit).-Ali !10 ~iiO iiN. j" tQý baS'Iiieni commeiî les autres.

Pouahî i l passe toutes-

QUAND ON AIME.

(Exctrait d'unea lettr-e dam )

Chère amie. . . . je viens d]'avaler av-cc boit.-
heur l'étallpille qu'il y avait sur ta lettre
parce que je sais que ta petite langue de chatte
y a touché.

UNE BONZNE 'MEMOIRE

Clerc,(. - \iens tle aujourd'hui enîtendr-e
niotre nouv-eau curé.

Bulouard-Non, merci. Je l'ai entendu parle-r
une fois et j'en ai encore pai-dessus les oreilles.

Clara.-Pas possible ; niais oùt ça dtone 1
E<lear</-Quand il a lit :" Edouard X .-

prenez-vous C'lara Z ... pour épouse '1" et qlue j'ati
répondu ',Oui.'

CERTIFICAT DE GAITE

Chal-lI hmu .I n'y eii a pas unî (lui
puisse rure <le meilleur cSeur (lue, mîoi dle meîîs
propres bévues.

Latulippe. -Quell,- vic joyeuse tu <lois îîîenv-m

SOUHAIT CRZUEL

L'heureux couple est allé passer la lune d-
îîîiél à Niagara.
1 [Lt-ipiine, mariée (toute à la poésie). -A f red,
c'est grandiose, n'est-ce pas ?Est-ce qîu'on li't
passerait pas sa vie à contempler cette immîîense
cataracte?

Al/red.-Pas nîoi, nia chère, unie cataracteý
toujours dans les yeux, c'est le dlernier de nit-s
souhaits.

PAS EN VEINE

Un hionmme d'esprit très recherché plour l'in(-
puisable veine avec laquelle il amuse sa société,
a eu, l'autre jour, un sérieux déýsaîîclaitteille ilt.

-Je vous en prie, lui avait lit lit dame de lat
maison, une amie intime, je veux épater ces nies-
sieurs de New-York, montrez-vous plus brillant
que jamais.

Et l'homme spirituel se mit à faire de son

mieux. Il était enchanté de lui quand il reçut de
!a dame, vers le dessert, le petit message suivant:.
1 Commencez donc à être drôle."

B'ON A SAVOIR

Iatise'.Disdoncf, cocher, combien ça coûte-
t-il poeur su faire lèiviuer à lat Gare 13IoîîavCîttUr't

Co,-herl. -Trentte sous, muonsieur.
Berptiiat1. -Merci ! C'était seulemient pour ba-

lancer iues livres. -le veux savoir co-tibieii je
gagne quand je mnarche jusque-là.

CONTRE LA PEINE DE MiORT£

Chiarles Sans/eu' oi (montrant un achat récent).
-Voilà ma dernière acquisition. Très beau ta-
bleau comme tui vois. Où crois-tu que je doive
lep-lr

Xo-cissec (assez connlaisseur pour avoir colis-
tate (Ille C'est, ulleco'-e penîdre ! Moi, je
suis con itre lat peinîe dit imiort, j e commuei icrais pour

lecachot noi r à Ilierliettni i .

e~'. --- "i

"'t4 S

Le I'rqI'sseu- Jerd-eaui,-Voub tim (liez,
l'autre jour, pauvre mère, que je suis distrait?

La vieille ,aêue.-Et beaucoup îîîêîîîe, tu peux
eii être sûîr.

Le l-fûsu-iecommlenîce à oni être con-
vaincu. Je viens dein î'appercevoir que je nie
suis mis le petit chienu sur la tête et que je fais
manger de la bouillie à mea perruque.

s
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N0S CIIERIS

M1. .Josrph, eu hU'iltt lU nd *q'u!sl<'h -Aine-
rais-tu cela que je mai.nge ta Freur .Juliette ?

.i1.11ul.-Vous eîî aurez une inigestion, si vous la
mangez ! Ce qu'elle est dure pour tout je mond(el1

f. k1~P

B,'rlhv, qn; e.el <rrîîrîl' 11O)p l'o'd ïffur saisu ir li"-uetc (lui vous fait
rire, illaimian ?Conte-mioi cela.

La mur--mosilna chère ; ce n'est pas une his~toire pour les enfants dý
tont âge.

Berlh,e.-Cote-iioi là, hein, ina petite maman! Je te promets que Je ne coin.
prendriai paos uit mot.

POULUE.S ETC.

Voici une recette pour guérir les plaie-s dle
tout genre, foulures, brûlures, coupures, écor-
chures.

Oin fait bouillir (laans (le l'eau <le la corne
râpée. La matière gélatineuse contenue dans cette
eau possède une vertu mare (le restauration (les
tissus momentanément détruits. Placez une coin-
presse d'eau dle coi-ne sur le g~enou d'un cheval
couronné :au bout de quelques jours, il sera guéri
et le poil repoussera sur la peau dénudée. Appli-
quez une compresse semblable sur toutes soirtes
de coupures, brûlures, etc., v'ous ser-ez étonné (les
lbons effets le ce spécifique.

Voici un autre remède contre les brûlures.
Ont fait couler sur la. partie malade, /#'tenn

et sanfs inlterrup)tionl, le~ cOittenit (lP<syhndeaut

de .seIt-z (soda.)

1,P VENIN DES ,ANGUILILES

Un savant italien, M. Mosso, vient (le faire
une découverte assez inattendue.

M. Mosse ayant recueilli du sang d'anguille,
<le congre et de murène, constata (lue le sérum
<lu sang (le ces poissons possè(de un goût particu-
lier :mis sur la langue, il prodluit une saveur
saline qui, au bout (l'une demi-minuite, se change
en une sensation dle brûlure avec un goût ficre
comme celui du phosphore et de la bile.

Cette sensationi est tout à fait caractéristique,
et le sérum pris en grandle quantité procure une
impression douleureuse ; l'zarrière-aorge se resser-
re une salivation abondante se prodluit. En outre,

et c'es5t là le côté curieux (le la découverte,
ce sêruîin est uîî poison violent: un chien, <Ii
Poids le :W0 livres, sur lequel on1 pratiqua une
injection de deux lignes cube de ce sérumi,

niourut eii 7 minutes, et l'autopsie ne ré"é- sel
la aucune lésion, ni trace <le coagulation ru
(lants le sang.

1l résulte <les expérience faites qu'il suÇ- ar
lirait d'un peu lus de 4 ligi.es cube <le sang

d'nulepour tuer un homnne.
Cependant, que les amateurs (le miatelottes et

<'anguilles tartares se rassurent :d'abord, le
venin contenu <lains le sang (les anguilles n'a
d'effemt toxique que par inoculation ; ensuite, pour
être cuits à point, ces poissonîs sont souinis à une
température (le plus (le 2000 qui détruit la viru-
lence lu sérum.

Mais si, commue le dit M. M1osso, le sang (les
angu1illes est veritablemnent venineux, les person-
mn-s qui les écorchent doivent prendre les plus
grranides précautions ; une simple coupure, ou
même une piqûre, peut dlevenir dlangereuse par
l'absorption dui venin.

CNiFLA CONSOMPTION

Ceci est un traitement atu Calomel contre la
phtisie.

Calotel .. ... .... .. -...
Pepsine ..............
Extrait <l'h1yoscyanius .,. .
Extrait dc phillandlriia. ..

10 gan
2dr.
5grains

g. s

En faire GO puilules. Chaque pilule contient un
sixième de grain dle calomnel. On commence par
12 pilules par jour pendant une semaine au deux,
puis ont réduit à 6 pilules par jour pendant dleux
miois.

XX V I 1.
FORT EN 11iT 'liOM IANiL.

Le'îuUp Ti Sinclair, te ne feras ianiais ton,
1. Aut lieu (le suivre nies chifflres sur le tableau, tu
,gar(des en arrière.

Siu/ai.-Lthmonsieur elle a bien regardé en
rière et c'est comme cela qu'elle a fait sont sel.

POUR SOULiAGER: LA c AQUELUCîîE

Quand un accès (le toux arrive : Mettez le
premier et le secoind doigts sur le haut (le la
inachoîre inférieure et le pouce sur le imenîton de
l'enfant. Avec les dbex dIoigts pressez comme si
vous vouliez env-oyer la inachoire en avant et
axvec le poucecnnesvosvuizpserl
menton emi arrière ou le faisant (descendre. P'en-
dtant que vous faites c-it eïoi-t dites3 à l'enfant (le
retirer soit vent aussi longtemps <lu'il peut.

L'accès de toux se passe.

Prenez une pinte (le lait très chaud et faites
dissoudr-e dedais, en remnuant, environ une once
<'alun. Vous obtenez ainsi (lu petit lait et <lut
lalit caillé.

Lavez la partie affectée -avec le petit lait pen-
dant qu'il est très chaud.

Maintenez, chaud aussi le lait caillé et, après
le lavage, appliquez-le emi cataplasme.

Enveloppez bien (le flanelle, puis allez dorîmir.
Trois applications amènent la guérison.
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POUR TA F1ÉTE

iNIADE.MOiSkEL[,L MARY Ri...,- HiOCHELAGAX

(I>otlr le SAMEDI.)

~Mis qu1e faudrlta-t-it iliîe à lit titijide Ivre
Opte-ra- t-elle cilc-or pourî liti pîtîfatile cItant. -

Nn!elle ititcet-a dle ilioni cSuri (lui s''uizir.
1)ilice leti~i r éci t colliet.

Elle v~oudraei t chtanter- le jourî ( le ta itaîsstlace,
tCe bel atiiti vt-isii appelé dle ntos voeux.
FU S s i trour c-itttl .le Cil cette -cicoîsta i'c,
I le t'offrir tligilitct îî' s plus titdres atvetis,

Jle 'tesirci-ais être, eti eu jo ut iitétttorab le,
jm iit titi-d.itt coqujet, itl atré pleUitts île tllîttit,
PJI'ait ottuir y cileillir, <tIi ! plaisir iiiellitttle,
Utic liîiie bouquij iet litx miaites culeuris.

-l e iltuer tis v(d'litaici-s dtats lui accord, sit! itie,
Et li-i 'ose coquette <, t-t le lilas si fiais;
J' ajou'ter-ais Ibî illt elîilîtétîle dle Vt-stiîtîe,
Ai tîsi q ue le tactus,~ gai-iicit des doutx set-tet.

Je ittiuiirais le lys âvt't- lit vio lette,
Lit pt<îiipe cléiitttt avec ie ditllia
J1e cuieillerais dle plu ts lit Iiliclît- p);t1l1tti t,

Le tîtigiiet , le jai itii, le fierli îeîsa

Ayalit t aisi grouipé les iletirs les lls itialîe..
F tii i-tux -te îtî' 't, suiccès, jî'easte l<î)tfrîri,
Ce touqetitit élquenit itiixapîiii gétîc
Et tii l'acc-pteis, - douittte. avec ulaisit

M ais, à, iliont gr-andt ere ce-la ]l'est pis posejlîle !

Il est une tiautrte heu r, fiaicite, éclose àt liti é.
Qui, pit-- t .- iliiit touchîer lut cwl- 4lisisil'Ic.

-l a priendîs, je te- Ilil - elle il itoiit L'Aîiîti'.

1B. E. DE LA SA1uLOX-,'ii:E.

Monttréal, Avril I819O.

PLEINS PARTOUT

Ce mpe)(gitardl (arrivant cii peu éntu dlains uni
hôtel (le lit rite (les Coiiittissaites)-Prestez-
vous (les vhloyaglieuî-s icîti

Le coiiotîi.-Oui, niais nous soinmes pleins, ce
soir.

Le cutanîd 'letcorrhect. 'Mhoi atus-
Shii, j'sltu is plinit.

AVIS AU COMMERCE

Dans un nmagasin <le cliassures
Conwiis (obligeant). -Voici, itadamte, unt sout-

lier qui al été très porté cet hiver.
Mlîdmîite /a-ecî(d'ut air (le dédaiti). -Pou-

qui utce pretnez-vous '! Pemnsez-vous que v-ais ache-
ter (les souliers qlui ont été portés?_ Je les %eux
tout ac fait nseufs.

UN SERVICE A RENDRE

. . . possède le liez leit tîieux outillé <le Motit-
réal. Deri-ièreiiient dans un attroupement en
face de La 'îsî unt <le ses atiils lui fait reitar-
(tuer qu'il a iii-e satleté* sur le nez.

-S'il vous plait, ltept-iîî N... coliie vous
etes plus pîruoche quie iîîoi, veuillî'z (olot- l'ôter.

PI-Il LOSoPII [E PROFONDE

QUAND ON NE S'ENTEND PAS SUR
LES MOTS

Alfred (demtanîdant un reniseigneentt à sa
cotintète).----Quelle mîesur-e prenez-vous pout les

Aîè"Sxpoitnts génîéralieent tmais citiq et
tlumii ferot tiîeux : j'aiitte à avoi i. la olailc serrée".

Et le vattrieu la pr-it au miot.

I M PA\RDONN ABLE

~S'tlbo (raconttanit l'accidlent at-iivé à iti autre
niègre). -Cet imtbécile s'-st cl<-ttis le's dIeux poi-
.gi uts pat- sa faute.

l'oîîp. Coîtîtetcela ?
Se ,lbtî. - - Et tomb ant cle voitrc,, il a vo)ului

se garatitit- avec les brtas. C'était si sittijile <le se
laisse-r tombîler surt lit tête !

UIN l)E IVAUX JOURS l)E LAN

MIadin' ceeîp'e tic recoîttiais lias to
mr.Il e'st 1'11 t c'.<t< e soitr.

Sat siue .- La chose s'e'xpIlique faci Itiltetît. Il
ya des él ection ai u itjour d 'hui et le pau vrie Ilotil il

a p ti, ntille fois dants sa vie', iniq uer- sa voloti té su r
quielquîe chose.

L'ÈLOQtTENCIE DU IIARREA(I

A la cout dle police
Jeuînc"aî-ocuît (à la puissatite éloijuence). -Oui,

votre huonneur, le pr-isonniier- a renîdu tîtoît cliet
btor-gne sans provocattion. Il le reniconitre (laits lat
rue, lui domitti uit coup die poing sut- Iteil gathe
et utse iiniute pt-ès sot aller "go était eii deuil.

,e juige.-Soui quoi ?
L'ar-oei-Soiî îîte,- y-o,------\'ous sa% <'z,

soit autre oeil.

FAUT PENSER< A TOUT1

Le soir (les fianiçailles.
.II".evais v-ous clîiiitlci-el ulie faveur,

Georges. N'annioncuez pas itr-s itat-agi. avalat
miardi.

Ueorî's-aispourquoi pas ? \'oîts' i-îste-t'il
quelques htésitatiotns

J,îhi<',. -Au cuite ; niais mionîsie-ur -J tilt-s (loi t tu e
coîîîljirî' au ttéat(re lundi soir.

DU lBON COTÉ,Ê

IDans un restaurant:
1er clCt e-te ctt fersêtie, gar-çon.

2,î' <litid-ufquelle, chaleur !garçont,
ouivrez.

1-rciuLCajtja le rîsuitte: fermiez cette
feisêtre.

Le- fla-ou (au pi-opriétaiî-e).-Qu- faut-il faire.
mnîsieur ?i L'un <l'eux veut fermer et l'autre
veut~ ouvrir '1

Le-;-p-cîc- Oése à ce-lui (lui ns'a pas
Peore donné sois orcdre pour- le dîiî't.

THEATRE- ROYAL

UNE CIHANCE POUR ELLE

Bn cour de police:
Lejutge.-Etes-vous marié, prisonnier
Le prisonncier. -Non, monsieur.
Le jeugte (distrait).-Quelle chance pour votre

femmîte!I Un mîois de prison.

UNE BONNE EXPLICATION

Jflseur l'A gneaic (încnibre (lu barreau). -Je
lie comprends pas que je devienne plus timide eni
vie i lisant.

unc ati.-C'est pourtant bien siîmple. En
vieillissant, l'agnleau devient mouton.

DIT1 CONVOl'rEUX EXT DE L'ENVIEUX

(conte.)
Iy a un peu plus dle cent ans qiue vivaient

deux comipagniois, glens assez pervers. L'un était
tit convoitelx dlotît rien nie pouvait 1-assassier les
désirs, et l'autre un envieux que désespérait le
bien dl'au tru i. C'est un htommue bien lhaïssale
que l'envieux, puisqu'il déteste tout le inonde;
mais l'autre est encore pire, je ci-ois : car c'est lat
conivoitise et la rage dl'avoir qui prête à usuro,
qui invente îles nmesures fausses et tend injuste
et fripon.

Nos deux gencis donc, un jour d'été, qu'ils fai-
saienit route etiseînlîle, rencontrèrent, dans une-
plaitte, saint Martiti. Le saint, au premier coup
d'aeil, coninut leurs t nul ina;tioiîs, vicieuses, et lat
pterve'rsité dle leur cSeur. Néaîmîtoins il miarchia
quelque temps dle conupagîtie sans se faire con-
naître. Mais arrivé à un endroit où le chein se
partageait en ldeux, il leur annionça qu'il allait
les quitter ; puis iwiioiiitaiit à eux, il aýjouta
pour les éprouver:

-Je veux (lue vous puissiez vous féliciter dte
mu *avoir re'nconitré. Que l'uts (le vous nie demande
un dloni, je promiets (le le lui accorder à l'instant;
iiuais ce sera à condition (îue celui qui n'aura rien
dleilîtande olstiundrta le double.

Le conivoiteux, ilisaîgré tolite l'envie qu'il avait
de faire u n souhait iiiagni tique, se proiiit bieni
cependant (le se taire, alin d'av'oir enicore dleux
fois davanîtage. Il excitait soli camtarade à parler.

-AIllotns, bel antii, tlemîtndez htardlimitentt, pu is-
que vous êtes sûr d'obtenir :il ne tienît qu'à vous
d'être' riche pour lat vie .voyons si vous saurez
souhaiter

L'autre q1ui set-ait îîîort (le douleur si celui-ci
eut eu q1uelqjue chiose (le plus quie lui, nk'avait garde
Vratillient del' déférer àl cette instance. 'Tous deux
restèrent ainsi assez lotîgtetps sants vouloir se
déccitder. Mais le pretiimer, quîe dévorait la soif
d'avoir, ayant mienacé soit comipagnon de le battre
s'il ne parlait

- Elt bien, oui, je vais demanider, répondit
l'envieux eti colèr-e, et, loin d'y gagner, tu t'en
repentiras.

Alors, il deitandat aut bienîheureux de perdre
un (Sil, afin que soit camiarade perdit les deux.
Sa prière fut exaucée à l'instant titèmie ; et tout
le parti qu'ils tirèrent de la bonne volonté <lu
saint ce fut <'être l'uîî borgîte et l'autre aveugle.

C'est une justice que le mial qui arrive aux
mtéchants; et si quelqu'un était tenté de plainîdre
ceux-ci, je prie saint Martin <le leur eii envoyer
autant.

Dans le bur-eau (luit vieux courtier-
Visieur-Mas vous ferniez votre bureau

sans nmettre votrc- coîri (le sùre-t( sous clé!
Le coitie -Col,, itenit (lotte! uttsailittiatidre

c'est pour teir ses papie-rs à l'épre-uve (lu feu
oiu n'y laisse ,jartiii.i l:rîit Pourq~uoi îîî'expo-
ser à faire léti-uiî-e pnu- 1<-s voleuri uîs îîeuljl<-
qui îîs'a coute $300

TOUTE LA DIFSCRÉTION VOULUE

Afadmaioise'llp Entéliec (iiîîttaift uivi servant,- à
la porte).-Quand M. Sntith ve-ille c]latis le salon
avec mîoi, il ne faut jaritais entrer san.s frapper.

Ifrigte. Mi, s, rtadetoisllete sait peut-
être pas <lue je regarde toujours soigieuse!niit.
par lat fente île la porte pour savoir quantd (,'(-st
le teîîîps d'entrer.

Lecteurs, voulez - vous passer- une soirée
agréale" Voulez-v-ous vous amîuser d'u ne ititanière
ittlligeiîtc ? Oui, n'est-ce pas 1Eh biiens, au
'Théâtre Royal vous ferez vos dlélices <les
Voîcveautés de (rus Hill. Cette pièce a de 1'origi-
italité, est renupli de mots d'esprit eit de scènes
piqluantes qui captivetnt l'intérêt d& l'auditoire.

La salle (lu Royal est coîmîble tous les soirs.
On y rencontre utne bonine société et l'on est
enchanté des zVouveautés quei l'on y a vues. Lx
troupe est excellente et sait atituscr le public.
Aussi le succès couronne ses cifforts. N'oubliez
pas d'y aller saîmedi après-tmidi et saittedi soir,
ce sont les derniècres représentations.

Pete Baker, l'acteur populaire, jouera au Royal
la semnairie prochainedansdeux excellents draines.
Nous référons nos lecteur!; à l'antnonce publiée
dlans nos colonnes pour plus arrples détails.

Solution dans le prochain numéro.
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LE BON VOISINAGE

Mère! iîctri'qeé. -M ais je vous (lis lue e
tt'ai pas demîandîé de pr'ofe'sseur' tIe piano ptour
utla fllei.

Le pî'o/î'sseu r. -Je le sais, mua bonuti- (]aitte
mai;s ce sonit les miessieur's dl'a. côté (tti ite
patient pourt que je ittonttre à ma :demioise'lle à
jouer.

LOCUTIONS A ÉVITErîR

Il Semble>1< tut d'a bord que ces deux 'n xt' p ts-
SiOlIS-AIl,,uc1 EN COtR V t .Ai,lý-IE A LA COUR< aLieut
uîte éga;le signifticationt. La cllbr'ict tctiinoits
est gu'ande'. Alle' "c our, ie set lit quî'en~ pai'latit
td'uit tr'ibu liati. -A lt's cit CourE il'<t/iel, Eil t (te

casstion-Afler' A la cour' sigîtiiie #1tre îîd,îîis à'
lat 'outr d'ic itunequi'-I 111 pou'tefitix peut a//ler'

PiCo d'<tapp1iel, Cau' la justice est scuu- le ultiêute
Pied pour toitis leài htommetus ui It oummite dlu grandc
mtonîde lieut seul a/lî't il la cour'.

La clilléro'uîî est plus impilortante' e'ncor'e, sanis
être plus grandeti, e'ntt'e FAmtE L.A COUiR et FAIRLE
SA COURu A èuiiQu'tN. Le premtier' est pris eti
muaiase part, et unte fe'mmue qui se' respecte nte

le î'roitoutil jauma;is ;< l-secon d, au counttrair', est
(le for-t liont got h I~tlommue couîuîîî il fauit
s'etmpre'sse de ýfa ire ic1'on aux feu îiiti'5 iqu'il C oi-
ih:,ii et qlu'ilI renctre d-uatnus itut salont, C'est-àd irue
il letur pr-ésentte ses htommtuage's, lvs euttou re de<

r'espect et d'attenttîon.-Uit hîomtmîe, présenttéà
tut grantd pei-seîiuiag, à uit mtonarqjue, a uit prinice,
est admutis à liii fair-e sa cliii ... D)e la le mtot cour,.
tisait, si souvenit pris mîaintte'nant eîî mtauvaise
acceptioni, mlais quiî, dants le p rintci pe, étai t uit
titre hionorasble.

Pedaî iuJ'en suis a cetti' dithreiecq'ut
lég,ère ittociication <laits le: précédenut ou le coitt-
plémient d'uuî mîot peut dlontner à la v'aleur' de ce
mtot, je crois de'voir' vouus faite Observer- que

i'itÊi, A et m'.è itnet uîn' valeur dilléretîte.
Etre prêt ilE mour'ir, c'est avoir sa consacientce et
ses alrirtes eut ordîre, le façont à pouv'oir s'eu aller'
cl'uuî jour à l'auture. Etre près (le »Etouî'ir,' c'est
toucher d'une mtauîië're intévitable à sa dernuière
lieur.-Un bon chrétien est toujours8 prêt à mEouc-
rr'. -Un cî'iiiel eni route pour' l'échiif/tid est
près (le morr I ut goti'et'ntr sa rie' (le" tel/t'
soi-te qu'o~n soit prêt à la quitter' lorisqus'elle serad
pi-es de nous fair'. De ces exentples, il résulte
qlue prêét àt peut se traduire par le verbe ,<tre pri,
et près dle par le verbe appýrocher.

Mi MOItE, A LA MODE.-Uit Objet àt la modle
l'est parti circonstatnce, parce (lue ha vogue s'est
attachée à lui ; un objet (le smaie est tel pa;r
nature ; intventté par les capurices dle la fanttaisie,
et pour satisfaire aux besoinis clu mîomnt, il tne
saurait présentter l'idée de la durée et (lu sérieux.

"l Quanid on dit qu'unte chose est ù' la, mîode, oit
étnonce uit fait simiple ; si l'on (lit qu'elle est de
mtocde, oui porte eii mtêmue temtps vît jugemientt sur
la valeur, sur la durée probable (le cette Chose.
Las idées do mtode sont dChctoses vides et ctapuri-

cieuses qui mianquent (le solidité. Ce qui est àt la
inwde est adopté par elle ; ce qui est de mode est
fait pour la îuodeýu

Suit LE uoitw, suit iàs iitiug. On se pîromtène
sur leh' orc d'tue rivière, d'uit fleuve et lion sur
le.s bords, car oit tie saurait miarchuer sur les cieux
rives à la focis ; niais, e'n remuonîtanut un lieu'e e i

bateau à vapeur, on admire ses bords. -En par-
tanît <Ilu même principe, oit doit éviter le pluriel
dans les mots sur les rountes, dans les 'rue's, sur les

qiseut parlant d'utne personne qui se promène
et que l'on i encontre.

SERVIRL A idESERVIR i E. [tEinN.-Quel.qUes
Personne's regardeint î:a seconde dle ces expressions
commtie inicorr'cte', c'e'st à tort. Elles sont bonites
toîute's les (deux, miais chacuniie à sa valeur spé-
ciale, lin ol,,jt i e sert (le rien, quand il est d'une
inUtilité absolue. -Ou garde 'en? vieux. c'leval qui
nce sert pl us (le rieit. -Il /iu!t i <i avec flroti -

t repss pl'îe'.';, i'ii5 rPf/rets, le( servenit dle rien.
R"Iîien iv', sert de courir :il /<ct partir à'

pinut.-Cequi ne sert à rien dans nue ciircos$-'
tance peut devenir jnoiîîd laus mu ire oc
5101<. -' Ce,, lirr0 e m <<us sert à tien, peei
tiai." De quit se'rvirotnt ces cîiutes inondaies
itau'l djrîrîpiatedeva,it Dieu /",'<îZ

vouEs el quoi servent ciscnsrtni, c'. -

liHélas !' ma belle daine, qilawil je' vous (iCioi'ile

i-atis sa mîd en, nuqni ne ser% irait cde

eho tse, <ureiqeq'aportert .soit a ttetion
sui, cette Chose, sur' Ce-te Pei-soiiei. - Mai~s, (lains
le sents de fairi' remuarquer à qulu'n oit lie dit
lias pi.sî t' ilî, miîtiis fair ut' < i/ ' (î t.

,i 1< iEut, .1 t« i Ei -''Ji4!lei quelq u 'uit, c'est le
cOlitlaiir ou lnlsîudt-e ; Jugi'r dle qîluî
c'est se fîi n', à propos d'tiune persotIlte, Uite Opi-
inion plus5 ou mtoins abisolue, plus oti mtoins follclîY'.

- -Ut Juii'tîî ige nui, calise : ?mL illînrat 't qii

t-, des c'la nies (le succès î,i'Ile iite au lîfus'<
rt au~ li'it - Il seml e <luei' Jlet , etmîployé

acti vettentt, a Utn senîs Vuoisinu de' décideri et (lue
JuEger dl,' a plus d'analogie aveccoietn t.

lie mtanuquer aux (grl lui sont titi à nuie chose
respectable, ou (lit Insuel' à Uit aiti p lOnt clit'a
lsh/t"t' 'à l roiyanti, Insi/t"e' (m! eli'ii/", iliilliei
ait malh/Ieur, parce <lue royauté, cltrgé, mtalhleuri,
sonît des Sub>stanttifs miétaphyvsiquîes et les itoîtîs
<b' Choses ilmais Oit dlir'a, quoique clants le mtêmie

EN tiP"lt'ic LA IIEFENS." En df'ueS.
q u at a x,*lic <l/et s.-'u la l;'c

revient à a/lu d /nlr- l' e 1, l''î-
eto it l' m.'' 'ut clé fes. .risquîi'a ii ma r'é

puour li défentse (le ros d'o if s."
C'EST t'N FEuî MME~'t ~ .- CETu'T:FE~ iE ST
ut i.Ei'Oitt pas la, mttême signi ficationt. placés

mai ntt le i t:tiifblebeau <, imiiphliquent tUneii
ie dcév<'lop'i ntt de taille. be uc lle

femmeut est lvfind i';'iiE bien/î'pir oné'
-Uin bel arlire e'st nu aîrbr'e bien ton fn. -Tat-
dlis q~ue', Placé après, il t'ev cille un t iée de
lieauté.-La feunmie qtîi est belle n'e'st pas utéces-
saWiu'eiit "rancde.

UN; HuONNÊTE,' HuOMME, UN HiOMME iONr.
Dants le premtier caîs, /îîîiiin'/P est sy'nontyme cie
probie, cowitcencieux. -Fiez <'ois à ce marchanid,
il a l'ait' br'usque', ma<is il î's/ hioliute toiiie.-
Dans le second cas, honnête reprentd sa valeur
propr'e (lui est pioli, btien élevé u-" Déliez-vous dle
ret lîouuînto( si htonnête, q1ui r'oe s îtn' humiible-
ument, qui muêle un COmEplnîent ilE 'hiaqejh't'

cesu escroc de profession."
UNs GALANT 110O)1.1E, U., HlOMMiE GXA' l

galit hiommîe est ui ihonmmte romtpu atux Usages
(le la btonne compagnie, et qui joiut. a uii toit par'-
ftait les qualités tîorales i'acontiues. -Oit lit à
un htomume respectable cqu'ont lit tient pour un
gala n t lioioeEe. -La clénioutii;ttioîî cI 'h<îîîî ni galmtt
lie Saurait, aiu conitrair'e, être un Comîplimîentt qlue
pout' uts fat ou Uit étourdci, Puisqu'il signifie Out à

lieu près, léger, coureur' d'atveîîtuires.-1:ppi'o-
citée clt l'lot fenmmte, cette épithète', toujours prise
eii mtiluvaise piart, est La plus cruelle des insultes.

RA i'u'Fu.Eu, SE [<A PEs.F'u.-Ol r'appelle que'l-
uîu'uit que l'oit fait revirett une seconde fois.-

Ou0 rp.'l uit fait que les *assistants avaient
oublié; niais on se rappelle 'ce que J'onî avait.
oublié so-uête-'<'etzlEide rappeler vos
sermients. ..- Je veux r'appeler la miémoir'e (le
cette /<iiime célèbre,...-.Ie vouts ai rappelé fi-ois
jois sans qute vous Sin'atjez entendu.-Je 'mui rap.
pelle pajicî coll et fem mne. -Nous avonîs <lit
déjà que iii r'appeler ni s" rapipeler' ne pouvaient

être suivis de la particule dle, excepté devant l'in-
finitif avr '.

E-rit EN 'TRAIN, i:iit N 'TRAIN iv- ee
trin, est une manière dle par'ler' fort cottvenable.
-Quand il est en train, rien ne l'arrête.

IEtre en train de, pour signtifier étrîe occupé Al,
est utte locution emtpr'utntée a ux revendeuses de
légumes des Italles et aux paysants (lu pays (le
Chiartres.

IlCet atrrêt toutefois supporte cieux exceptions
oitte en t 'rain de rire, iltt'e enc tr'ii de i'êier. L'u-
sage l'a %'Oulu de la sorte.

Il Mais Poutr cm trainî (le causer', eu t'aili dle s&,
pr'omener', de faire de's visites, ce sont (le pitoy-
abiles expressionts... L'expressiont deviettt gro-
tesq1ue qjuatnd elle se rapporte ià uit noit de Chose
inattiutée ; il faut alor's la laisser' aux cuisinîières,
(lui disent :mon, pot est eit traitt d'éciEier-
Cette locutiont chtoque les pr'ovintciaux autant que
les idliomtes ch. l'Aýuîc'rgtîe- ou cie la Comité
chtoquenît les Ou'eilîles laiitie.

J'ai inisté d'unte façtont particulière sur cette
fâchteuse expt'esioii, par'ce (lue j'ai r'emuarqué
qîu'elle tend dle plus etu plus aà se glisser (laits !e
langage des -,eils commute il faut.

M At ut , NIt RE. -u;itdle 11t0t Mtatière
équivatut à cau se, prl'éect', occa<sion, il ie prîend

pis d'article, et oit peut l'employer au plutiel.-
Il n'yl et pas là mtatières' i pleut'er. -Dats tout
autre cas, c'est-è-clîre pris laits l'acception (le

éui''at.' lémients, il renttre (buns la règle ordi-
tt;ire (les substanttifs.

NouvEAU, NOUvE'F'LLE, av'ant OU après le Subs-
taituifs.-L'adljectif noimil a, pla;cé avaniit le suies-
tatitif, éveille l'iulée (le certainis objets antalogues
à ceux que va dcitîrle sutstantif ; il expimîe
uit r'apport c'oi'dt'e, dle suîccessiotn, cde nonmbre.

Placé après le substantif, il équivaut à récen<t,
ou spéculie Unei Chose inconnuue jusque-là dants
l'espèce.

it %il ch ercher'i (li is uit bibl iothèqjue de nou-
v,,'tî.c livres ;ouit r'eçoit (le cItez ui atuteur' uit

lvre lwi'eau. -Utnie nouvelle,/ ihsete, c'est unte
dernîièr'e faute ajoutée à les fautes anttérieures;
tille fa t'<it,i '<'îlýe, c'ist uute faute <laits uit geitre

E'N DE] lORS DUJ DIAPASON.

D)ans uit hôtel.
lîiptayeurî.-- Vous aurez - l'obligeantce (ie [ite

chlanger clu chtambre', s'il vous pltait
Le- !c"oc-oitici N'est-elle pas confor-

table et propre?
V<uîiîyen î'.-P'op'i., oui ! tiais confortable,

liont. Je net puis pas ume faire à cette scie >l'ale-
tiattc, danus la chtaimbr'e voisitne. luitagi itez-vous
qlue toute la [tuit, il fait uit t 'page d'enfer sur
sa cIarîilt ette, e't et! i tatinîîjo commî îençtais jutste-
mîenit à dlor'mir', lor'squ'il ienat fr'apper à uta liorteý
pour mte (lire "Esguse., mtais t'ou rouiez lbas
zu u la uni? ume clef. Fou lez-vous mtoniter' dI'uit toit?
Fous gâàtez <loucle la ultousiqua

UNE' BONNE RES( )UTION

L'hive" se i'egui'c/ici<tlns le lii,.-Voila,
leýs letir's quti mie poussenit sur la tête ! Ça nî'est
pas beau. Il est temîps que je ''en aille.
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COMMENT LES LETTRES AMOUREUSES ET LES CADEAUX SE REMETTENT1

il Ili

Cha-h'.- et lninase sont (1i1111(
rendiez-vous à 7 heures précises, au coin
(les rues Notirc-1)ane et McUill.

il/<l il compris: ''I!uAIi
Dame". Charl'sacomipris: jei.

A $~ heures, ça devient poiglnt.

A 9 heures, ça devient ennuyant:

EA oi troin
un (.01t il bpdpe

Mais à dix heures 1Oh ! là-là!
Angelina. fTu auras de mes nou-
Charl es. velles.

AMPLEMNENT JUSTIFIE

La ut' 1,4 lai,, ', ie iiit trt:îîp Vous devriez
avoir honte (le mendier.

Let amnp. -Oui, madame, vous avez raison ; mnais le
suis ivre daIns le niomieiit. Quand je suis sobre, je, ne

nwnie aleisje vole.

I il Ili
<Appe,rr'nt dent btubn..

M. de Crêvefaim (lui -ete ecm, ts .uqulsennsn'sen
nî'a puts t titgé depuis ellteris ; voitreý pèrît vous jati uc its ,is s
dleux jours, a, tout a ttteîid( au rcstaunuit. trouvè-retît aux ntoces au bout
coulp, un trait (le génie. (le cinq minutes.

A VA NT)(AR)

UN VTOYAGE DE POJJDS

IV V

Et quand le repas fut fini, le
monsieur dlonna l'ordre au gar-
çonî (le continuer a servir ses
petits gourmands. il reviendra
de chez son avocat <lans trois mi

Le monsieur a oublié d'arri-
ver; mais il est arrivé autre
chose aux bambins.

:Emx».AL4010 :E»C>IUIM «%7w

Zo'mm--t imim I>j-lm4Bm-.
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Unle rémiiscence de la sainit ilatrice LE DERNIER CACHIET DE LA DISTINCTION

,le

Ilar-igc.-'oùsors-tu, O'Peagan, je nle t'ai
psvu depuis la procession (le la St. Patrice!
O'Pcagan (qui était tomb.' dix-sept *is de

cheal) V aitu m'y a 'u!
Jlarigat quLi s' prépare i l<î' ocrn(I petit <'<t-

prunt.-Oui ; et tu étais crânemîent chic.
O'J>eayaiL (qui s'était o-tsé le hi-as iet i-?*(,VI" 1U

efil)-C'est extraordiiiaireineitt pas vrai.

L'ART 1'ÊiRle 8ERLLE

DES ClhE-VE-UX

(Sllitr>.

DES P'OSTICH ES

On nomme postiches tous les faux che'veu\,
quelle (lue soit lit dispositioni qu'ils affietent. Par
conséquent les perruques, les fausses nat tes, les
frisures sur épingles ou sur peignes, les mtèches
ondulées, les faux chignons, les longs cheveux
rapportés aux vrais à l'aide dle petites nattes ii-
perceptibles sont des postiches.

Contrairement à ce que pensent beaucoup de
personnes, il n'est pas exact que les cheveux
avec lesquels on confectionne les postiches pro-
viennent des femmes qui meurent dlans les hîôpi-
taux. Après le décès, les cheveux se cassent faci-
lement et sont à< peu près impossibles à travailler.

La plus grande partie des cheveux qfui servent
a confectionner les postiches viennenît de Naples,
(les Etatts <le l'Eali.se <-t <le lat Sicile. Il en vient
aussi de l'Espagne et le certains départements
de la France, surtout <le l'Auvergne et dle lat
Bretagne.

Marseille est l'entrepôt (le ce commerce, polir
lequel (les voyageurs spéciaux parcourent les
pays sus-énioncés.

Sitôt que l'arrivée du voyageur est annoncée
dans un pays, les jeunes files et les femmes se
préparent, afin d'obtenir le ptlus d'argent qu'elles
peuvent de leur chevelure, La vente a lieu ordi
naireient un jour (le marché. La vendeuse monte
sur un tonneau, laisse tomber ses cheveux sur-
ses épaules, et les enchères s'engagent. Tout dlé-
pend de la longueur, de la fimiesse et (le la nuance
des cheveux.

Les châtains sont les mxoins chers, ensuite
viennent les noirs, puis les blonds ; les rouges
ont le plus de valeur, surtout les roaux àL reflets
sombres;- ce sont les plus ramres.

Le prix d'une chîevelure varie d'une à dix pias-
tres; il est bien rare qu'elle arr-ive il ce dernier
prix. En outre des femmnes qui vendent leurs

(A la table d'hôte du St Lawrence 1H11f.)

Dame de' Tlo,ono.-Tu vois le tmonsieur <lVà côté ; je pourrais jurer qu'il
vient (le Toronto.

'So)i an ie.-A quoi vois-tu celaý
Daen (b, ''oo,. -Au rallinemente de ses illani:e.q. Il n' rien oub1l1ié, pas

mnême le petit souillet pour refroidir soli potage. 'Nous sommtîes bietn en avant
de 'Montréal.

cheveux, lî's pourvoyeurs ordinaires des coiffeurs
et fabricants de postiches, sont les cîtillonniers.

Ils trouvent dans les ordur-es, dans les rues et
dans le, ruisseaux, rien qu'à Paris seulement,
une soixantaine (le livr-es (le cheveux qui se trou-
vent réduits à 10 ou 12 livres après le nettoyage,

le déêlg *'gaig, l classemient etle triage,
qfui sont autant d'opérations faort lonnuies, fort
minutieuses, qlui réduisent la quantité par le
déchet qu'elles occasiomnent. Nous n'entr-erons
pii.s dans dles détails plus circonstanîciés. Ils
ser-aient sans intérêt pour nos lecteurs.

Ce qui est certain, &ýest qlue les postiches nie
sont pas de création moder-ne. Le fameux Diiiet,
qui sous Louis XIV pensait avoir- inventé la
perr'uque, était caînpléteilient dlans l'erreur. Les
Eg ptiens en faisaient usage. Les pauvrie por-
taiemt (les per-ruques en laine et les richies en
portaient eii cheveux natur-els, nattés par der-
rièr-e en lnusbandelettes. Ils por-talent aussi
(les barbes postiches. On en voit (les spécimens
au miusée Britannique et au mnusée (le Bleii.

On1 voit que la mtode dles postiches n'est pas
nouvelle. Du reste, leur emploi n'est pas toujours
une affaire de mode ; la1 chevelure n'est pas -,eu-
feunent un ornement, c'est une enveloppe qui
protège le crâniie. Or, à ce point <le vue, je nie
fais aucune différence entre un bonnet et une
peri-uque. Tous dIeux sont des préser-vatifs contre
la nudlité <lu crântte.

Les postiches, eni général, doivent êtr-e extré-
iiîcutent légers. Ainsi les pterruques, les toupets
et les dessus dle tête montés su r tulle sonit les
se'uls hygiéniques par la facilité avec laqu-lle
l'air pénètre au travers des réseaux.

Il y a ià Paris dles coiffeurs qlui sont arrivés à
rendr-e l'illusion tellenment complète qu'il est
impossibtle (le reconnaître une tète coiffée d'une
perruque d'une autr-e coiffée en cheveux vérita-
bIes.

Il est utile d'enlever les pc;sticlîes le plus. sou-
vent qu'on peut. De plus, s'ils sont montés sur-
(les ressorts, il faut qlue ces ressorts soienLt très
doux. On aura soinî aussi dle les entretenir av-ec
la propr-eté lat plus r-igour-euse.

C'est plus souvent aut point de vue de l'orne-

nment qu'à ct-lui (le l'htygi-xe qu('oni se sert de pos-
tichles. D)ans ce ca-s les précautions à prettdr-e
sont enîcore bien plus importatntes. Il est rai-e
qu'une femmenn qui por-te cotîstaininent un faux
chignon n'ait pas le haut dle la tête dénudé au-
bout (le quelques mois.

Les faux cheveux bien utottés coûtent fort
cher. La pluptart (les cîtignotîs et dles ntattes sont
mtontés sur- brianiche, c's-.iesur un fil <le fe-r
inîtérieur qui pet-mtet d'emîployer- en dedans des
cheveux beaucoupi plus cour-ts que ceux qui Sont
sut- le dessus. Ce sont ce-s brtanchtes, les cr-épons
et les armnatut-es <le fer <lui rendent les piostiches.
si lourds. Les cheveux nxaturels suppot-tert mtal
ces voistns gênants, qui les empêchent de
pousser à leur- aise et cie se reviv-îlier à l'ai-.
Résutué n le se ser-vit- (le postiches qu'en cas de~
calvitie comiplète ou ptartielle, les choisir très
légers et les enlever- souvent (c'est-à-dire nie pîas
les gai-r te ju-é ttit-pu d- la tête.

Voici mntetînan t commt ui il fau t soittiet- les
postiches ; car- unte et-retur eita-edans l'espr-it
c beaucoup (le persoInnes <-otîsiste 'à ct-oire tque
les postiches sontt destinés à é-ite- tout tr-avail
(le coifute, qu'il tt'y a qupilà les poset- sut- la têtýe
.sanis autre e-ntrettietn tilt'unt coup Irl peignie de
temps à autte. C'est tott le coittîair-e ; il exiget
autant et miêtme pltus d'entretien que les cîtuveux
ntatuilrels.

U lii tioti tout fait (toit êtr-e refait à chaque
inîstant si l'oit v-eut éviter de' s'emîbe-llir- avec la
ptoussièr-e quil recèle. Il est dlotnc (iéfta le d
n'etmtployer que <1<-s it tt èes lotngttes, dlts b ou cl-s,
fé-~ nattes, saîts br-antches, et dt' ptetites otîdula-
tiolîs qtu'onî puisse coilIlt- e-t ttretti il soi-tniête

Les fr-isure's natutr-elle's, c't-st-à <lit-t' 1<-s cheveux
frisant ntatur'ell1-teent lot-squ ils etakient sur la
tète <le lent- 1) lop rié ta rt', sont beaucoup plus
faiciles à enîtretcenir que les cheveux\ fr-isant at-ti-
ficiellenient. Il suffit <le les démêler très douce-
it-ut avec u peigne <'écaille très doux et det

lt-s br-osser avec nue brosse égal'eett très douce,.
polit- qu'ils sioient toujours propr-es.

Les perrurques fr-isées et 1<-s dlessuts de tête se.
rt'fiisent à l'eau de soni ou ià l'eau chtaude simuple.
L'eau or-dintaire sullit pour les che<veux dle belle-
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qqalité ; l'eau de son s'emploie pour les cheveux
teèË rebelles à la frisure. Ot les tact simaplemett
en papillottes roulées s'ils sont coiffés en boucles,
ou sur des épingles à onduler s'ils sont disposés
eti ondulations, et oit les fait bouillir quelques
instants dans utie casserole conîteniant (le l'eau
un peu tiède. Cette opération est délicate Y- il ne
faut pas les laisser bouillir trop lotngtemîps, sur-
tout si la couleur eii est fille ; il peut arriver
qu'ils aient été reteints .c'est etncore uuîe des
raisons pour lesquelles il faut acheter les posti-
cites ciez un coiffeur de conîfiatnce qui vous vende
des cheveux tnaturels.

Les grandes mtèchies à gr-andes ondulationîs se
frisent de la, mêtie tmatnière ; seuletmentt les papil-
lottes ou les épinîgles à friser sotnt retiîiacées
par ut petit bâtoni (le lit grosseur- d'un crayoni
mitice sur leque-l oit roule les cheveux au muilieu,
(lu hatut eti bas, exactemienît coîmmle si c'était uti
fuseau à dévider.

Les petites otndulatiotis sur épinîgles neige ou
à petites bouclettes servalît à les attacher avec
une épinigle à cheveux, se frisent exactemient de
mêtme. Autant que possible, il ne faut jamiais
changer la dispositiotn des postiches ; il faut con-
tinuer à friser ce qui est fr-isé et à onduler ce
qui est ondulé.

Il est très miauvais de friser les faux cheveux
atu fer ; ils se dessèchtent et se cassent ensuite
très rapidenment. De plus, lat frisure au fer tic
tient pas, tandis que la frisure à l'eau dure (les
mîois.

Il faut avoir soin, lorsqu'on mîet les cheveux
en papillottes, sur épitngles ou sur un bâtoni,
les placer sur leur plat, toujours du mnême côté,
aFn d'éviter les faux plhis. Lot-squ'ils otit sutlisatît-
tient bouilli oit les retite. Oit les essore danîs un
vieux litge et oiu les pose sur utie table jusqu'à
ce qu'ils soient turès secs. Cette observatiotn est
dle la plus granîde inmportance, ils tie friseraient
pas s'ils étaierit coiffés tandis qu'ils sotnt encore
humides. Les boucles rondes doivent être posées
sur uti bâton après avoir été détmêlées et bros-
sées, commte il est dit piles haut ; les ondulations
et les bouclettes plates sont simtpletment peignlées
et brossées - out se cotntente de les aplatir avec la
paume <le la main ; les frisures légères genre
neige sont séparées avec le peignle etn ue quatn-
tité de petites boucles. Il tie faut jatiais mouiller
les faux cheveux, iii îes enduire de cosrtîétique,
ni d'huile, ni d'aucune sorte de potmmade.

Si ot veut les parfumer, il sut'dra de les olacer
chaque nuit datns une boîte conteniant ,uti sachet
d'iris.

En général, il vaut mieux peignier et brosser-
les pastiches tout de suite en les enlevant de lat
tête -Y la chaleur dJouce que celle-ci leur a conlinu-
niquée les enmpêchie de se casser et <le garder les
mauvais plis qu'ils ont pris dans la coiffure.

Ces pîrécautions sont indispiitsables si l'otî
veut avouir des jîu.itichies (lui itilit«Iit la nature et
les conserver lotngtemp.s propres, bien frisés et
brillants.

tNt>tCUTIONS t'OUR SE COtFI'Et Isoi tt1,-%t*:

La coiffure se rattache à l'art par- tous ses
détails ; il convientt donîc (le pîrocéder- tîtétîtodi-
<juement conmtte pour toute oeuvre d'art.

La premiîère chose à bieit examuiner est <'abord
la forme de la tête, puis sa, grosseur- et enfin le
visage et son expression ; ensuite les proportionis
générales du corps. Une grosse feummne est fort
mtal avec une petite tête ; le mtêtme qu'utne petite
personne frêle et délicate est ridicule avec une
grosse tête et un visage qlui disparait sous les
cheveux.

Il résulte de ceci qu'il n'est pas indispen.sable
de suivre la moîde si elle n'est pas on rapîport
avec votre type de physiotnomîie et le-s propor-
tions de votre corps. Ainsi une femtme de taille
mioyenne, à lat tête courte, au front unî peu bas,
à la figure ronde, aura tout à gagnier (,il se dé-
couvrant le front et en se coiffankt à racines droi-
tes. La coiffure de Louis X V, qlui se voit sur la
plupart des anciennes gravures, doinne une idée
très exacte de cette façon d'arranger ses-, cheveux.

La tnasse des cheveux est relevée sur le soin-
met et disposée en rouleaux un peu élevés. Si la
personne est blonde, elle fera bien1 de poudrer
légéèrertuett de blond le devant <le lat tête et sur-

tout la naissance des racines afin d'adoucir un
peu ce que cette coiffure a ordinairetmenit d'un
lieu dur.

Si, au cotntraire, lat tte est longue et le front
haut et di-oit, je conîseiller-ai lat rtie au mnilieu,
quelques ond<ulations sur- les temples, les cheveux
lisses au sotmitet de lat tête et nattes assez lbas sur
la, nuque, à mioins que celle-ci ie soit tu-ès jolie.
Dans ce cas oi placer-ait les tîattes unt lieu plus
haut ou out les remîplacerait par un- huit tordui.

Les personnes à tête plate et fuyante, au vi-
sagre dains le genire mîoutoni ou cheval, gagntent à
choisir- tle coiluue qui place les cheveux sur le
dlevanît (le lat tête, cotmmte le diadènme niatte, (les
touttl; frisées ou tic gr-osses ondulatiouns aîu bâtotn.

Outr-e les pt-opot-tiotns, il faut aussi tentir comup-
te <le l'etnsemîble <lu profil. Utie glace à trois cô-
tés est par conlséquent itndispensable pot- su- coif-
fer à l'air <le sa figure, commuie disetnt les coiffeurs,
et pour mtasq1uer artisteuîictt les ittuperfectious
<lot. tnous par-lotns, eun supposanît qu'el les existetnt.

Le fetmmies jeunies et fraiclies otît tout à ,a-
guier le découvrir leurs visages et à ute pas trop
cachet' leur frotnt sous des frisure,; tr-op louîrdes.

Les coiffures les plus Simîples sotnt toujours le's
plus distinîguées et les plus seyanîtes.

Il tnous est iumpossible de faire ici un cours dé-
tatillé de coiffure; toutes les fetmmies savetnt oiidu-
let' leurs cheveux. Il n'existe, <lu reste, que tt-ois
goulu-es d'ondulationts:

Les ondulationîs à l'eau, les onidulationis sut- tlti
r-ubuan ou sur %ita' éSpingle et les onîdulations au
bâton.

Les onîdulationis à l'eau se fouit ainîsi : Vous
muouillez les 1batîdeux <le façon qu'ils soietnt tu-ès
hîunmides, puis vous les <hîvîsez ett autnt <le tttè-
cites (lue vous dlésirez avoir d'otndulations ; vous
élevez lat tiêche etu l'air et vous la rabiattez avec
le peigtte et lîti faisanît formier utie detnt légère.
Le mêmtie gonre se fait aussi sut- une grosse éýpiit-
gle à otndulationîs, après avoir préalableument bieni
hutmecté les cheveur.

Les onîdulatiotns à l'aide d'utn rubani sotnt adop-
tées ptar les personntes qui tie veulent ettployer-
mii le feu- tii l'eau. Elles ondulenît leurs cheveux le
soîir, avanit (le se coucher, et le rubuani a, l'avan-
tage le uic pas être gênanit pendant le sommetoil,

Les épinîgles dites à onduler sonît de beaucoup
pr-éférabules tuais elles sonît lui-es et risquer-aieunt
<le blesser pendlant la unuit >- il fant donce les réser-
ver untiquemîent pour les onîdulations au fer-. Les
otîdulaitiotîs au bâton soîîtemîployées pour les tt-ès
grosses ondulationîs.

Oti procédu- pour les vrais cheveux exacte-utuuît
commie pour- les postiches, c'est-à-dire eti tour-
tnant les chueveux sut- un petit bâtoni et eti les
passant au fer'. Ce genre d'ond<ulationî fait uti
ellet chiarnmant, niotamtment pour la coiffure à
raies de côté. Le principal bandeau, le plus gros,
ainsi ondulé, foruiue.trois ou quatre plis très sou-
ples qui vont très bien aux phîysiounomties fines et
peu muarquées. Les longues boucles lui retonmbent
sur- les épaules sont onîdulées de cette façon ; on
frise seulemtenit la pointe en la roulatnt sur <lu
papier.

Il est très dulhicile de se coiffler soi tintne et
surtout de tru'uune coiffure Sitmple et gra.
cieuse. Cela di,1îî-. il beaucoupu (le lat natur-e les
cheveux. Utne île-i choses iumportantes pour (lue
la coiffur-e soit éléganrte est de ne pas attacher
les cheveux ave un cordon, comtme font enîcore
utaintetiaui b~eaucohup (le personnes. Cette façon
(le les tirailler pour- les réuunir emi une seule niasse,
outre qu'elle fatigue le cuir chevelu, a le désa-
vantage de faire paraître les cheveux muaigres à
la racine.

Lles frisures se font de deux façons : en rou-
lant les cheveux sur eux-mîêmues et eti les niettatt
dauns une papill<îtte, ou en les roulant autour-
<'un rouleau de papier ou sur des bi -gîudis.

Lt première mnièjre donne des frtsur-es. a, ti-
uîeaux plates et régulières ; hat secotnde, de's fri-
sures pîus leèequ'on transfornme ot neige (il
les ébouriffant un peu.

Les rouleaux se font de deux manièr-es: à l'aid<e
(le peignes faits exprès, que l'on plante <ans lus
cheveux en les retournant ensuite pour les atta-
cher sur la tête : danîs ce cas on fait seulement
un rouleau de chaque côté de îat tête. L'autr-e
façon conisste à faire avec les cheveux autatnt <le

rouleaux qu'on veut et de différentes geosseuirà
C'est un genre do coiffure à inatrteau.

Toutes les femmes savent comment se font les
niattes et les torsades; nous passons.

Lorsqu'on emploie (les posticheà, il faut dissi-
lmiuer les vrais cheveux le plus qu'on peut.
Ainsi, pour placer un dlevant (le tête frisé, ondu-
lé ou coifféî en bandeaux plats, il faut relever les
cheveux à lat chinoise et les dissimuler sous les
cheveux (du chignon. Oit pose alors le dlessus de
tête qu'on attache avec quelques fines é~pingles à
cheveux.

Pour les frisures, il faut employer dles épingles
neige ondulées ; ont général les épingles ondulées
tiennent beaucoup mlieux que les autres.

Il est rare que les faux cheveux soient très
bien rassortis aux véritables; il est donc préfé-
rable, lorsqîu'on fait usage (de pîostiches, soit
comume bandeau x, soi t comm te c higî<on, de d issi-
nîluler autaîi qu'eun peut les véritables cheveux
sous les autres ; ont évitera ainsi ces différences
die teintes si choquantes p.olur les gens de goût.

C'EST TOUT CE QU'ELLE VTOIJLAIT.

Ml11le Îaeod.-Mitn nt, . Beaufrisë.
quelles seront vos conditions, pour elle donner
un cours dl'à peu près douze leçons dle peinîture?

Mf. BeaitfLsé. - Franchement, mîademuoiselle,
je crois qu'il est un peu tard pour (lue vous coin-
mienciez à votre âi"e, à m<oins d'un éonetra-
vitil.

.111e J'd-od.h,ça ne fait rien ! Tout
ce que je veux, c'est d'apprendlre lat peinture
sullisatnuuîent pour pîouvoir l'enseigner.

Pli I1LANTROPI E SUR TOUTE LA LIGNE

S'ambo (voyant pour lat première fois un train-
w'ay électrique).-Où sonît les che% aux qlui trai-
tient ces chars-là?

Ml. Savaw1issýie (det, Bo-;toni). -Ces chiars-lit
n'onît pas besoin de chevaux. Is marchent par
l'électricité.

samdo.-Bolltè divinie !Que ces yaLlkees sont
(toie vrainment géné<reux ! Maintenant qu'ils nous
ont délivrés, nîous, pauvres tnègres, les voilà qu'ils
travatillenit à émianciper les chevatux.

LES INCON VÉNIENTS D'UN E M MOIRE
ING RATE.

jIoilseuî(, (distrait, entrant à l'hôtel de Ville).
-Pouvez-vous ine dlire, mnlsieur.- pîou vez-vous
mu'intformer..!

Le gardiena de q " Pu.- it,(u'est-ce
que c'est ?

Le ,floitiei- Dut diable, si muaintenant je sieo
rappelle ce que je voulais v-ous demander ; par-
don mionsieur, e. vous occupez pas.

Après avoir gravi deux ou trois escaliers, il
s'arrête tout essoullé

-Imbécile que je suis ! je voulais lui denîtale-
lier où est l'a.!:cenceur

UNE FEMME QUI N'A PAS LA GItAN-
l>EU Il RÉGLEMENTAI EE.

Unî pay-san de l'air-i&'re filei fonîd attenîd l'arrivée
(lu train. Peundant qîu'il se promène datns lat salle
(les voyageurs, il voit l'agenît parler dates n
téléphone.

-Diable, iuais à qui parlez-vous dans cette
boîte?1

L'agjea.-A qlui je parle? mtais par-bleu, à tua
femm ne.

Le paysan?&-A votre femmtte ! Danîs ce petit
ap1parterniet-là ! Elle est bien /elîu'Ue, votre
femmîîe!

CHACUN SON TALENT.

Uin Il clergytuian " de Chticago s'est fait faire
l'annuonce s4uivante Ici oi raccommnode ; spécia-
lité pour les cSeurs lîrigés.
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LA ÈARBE ET LES BAINS DANS L'AN-
CIEN TEMPS.

Jusqu'au milieu du dix-septième siècle, tout
barbier était en même temps chirurgien. Dans
sa boutique, obscure et sale, il rasait et saignait,
coupait les cheveux et posait des ventouses, pan-
sait les plaies, ouvrait les anthrax, ne reculait
même pas devant les opérations les plus compli-
quées et les plus dangereuses. Un préjugé per-
sistant enveloppait dans le même dédain tout
travail manuel, qu'il s'appliquât à un métier, à
un art ou à une science. L'ouvrier maçon et
l'architecte, le blirbouilleur d'enseignes et le
peintre qui ornait les palais royaux de chefs-
d'Suvre, le barbier et le chirurgien enfin, appar-
tenaient l'un et l'autre et au même titre à la
même corporation ouvrière. Je développerai tout
cela ailleurs, lorsque j'aurai à raconter la lutte
soutenue pendant cinq cents amis par les barbiers
contre les chirurgiens. A vrai dire, il n'y avait
guère entre eux de différence, et plusieurs de nos
meilleurs chirurgiens, Ambroise Paré entre
autres, n'étaient que des barbiers, et furent as-
sociés fort tard à la classe des chirurgiens pro-
premnent dits.

Ce que l'on reprochait aux barbiers, gens fort
serviables et fort aimés (lu petit peuple, (lui ie
connaissait guère d'autres médecins, c'était lone
surtout le mélange d'attributions disparates, les
opérations de chirurgie et les soins de toilette :
" Voicy le mal que le barbier ne se contente <lu
poil," était déjà une phrase proverbiale au sci-
zième siècle. Louis X1ii voulut donner satisfac-
tion à un vSu si général. En décembre 1037,
il autorisa l'établissement d'une nouvelle com-
iiuiniauté de barbiers, celle d1es barbiers-bar-bants,
à laquelle toute pratique chirurgicale était inter-
dite, et qui n'avait dans ses attributions que les
bains et la coiffure. Les barbiers-chirurgiens
protestèrent, et l'affaire fut portée au Parlement,
qui procéla avec une sage lenteur. Au mois (le
décembre 1M59, Louis XIV intervint et confirma
la création faite par son prédécesseur. L'édit
rendu à cette occasion ne put encore être exé-
cuté, et fut renouvelé le 23 mars 1671.

En vérité, il n'était que temps, et jamais la
nécessité de constituer une corporation ne s'était
fait plus vivement sentir. Car enfin, il faut tout
lire, depuis pr-ès d'un siècle les Parisiens négli-
geaient fort les soins les plus élémentaires de la
toilette; ils avaient perdu à peu près complète-
ment l'habitude de se laver. Esquissons à grands
traits l'histoire (le la proprté en France.

Par réaction contre le sensualisme païen,
l'Eglise se montra d'abord fort indifférente sur
ce point ; peu s'en faut même qu'elle ne regar-
dât la propreté comme une pratique dangereuse,
une vanité coupable, un péché. En général, les
moines ne prenaient le bains que deux fois par
an, à Noël et à Pâques. La règle de saint Benoit
s'exprime ainsi: " On permettra les bains aux
malades toutes les fois qu'on le jugera néces-
saire ; mais pour ceux qui se portent bien, sur-
tout s'ils sont jeunes, on ne leur en accordera
l'usage que rarement." Domt Calumet, <lui a écrit
un très savant commentaire sur la règle le saint
Benoit, trouve cette mesure excellente, et mon-
tre combien il eût été cruel de refuser ces deux
bains annuels aux religieux. Ils leur étaient
nécessaires, dit-il, parce "qu'alors ils n'usoient
point de linge, conrnne ils n'en usent point encore
aujourd'hui. Couchant tout vêtus et changeant
peu souvent d'habits de laine qu'ils portoient sur
la chair, ils contractoient beaucoup de crasse par
la sueur et le travail, ce qui étoient non seule-
ment très incommode aux particuliers pour leur
personne, mais aussi étoit à charge aux autres à
cause de la mauvaise odeur et <le la malpropreté.
AuJourd'hui, ajoute-t-il, on a pourvu à ces
inconvénients par les cheiises <le serge qu'on
porte, et que l'on peut laver aussi fréquenuent
que le lesoini ou la Iienîséanîce le demîrandent."
La seule concession faite sur ce point s'applique
done, non à la personne les religiùux, mais à
leur chemise, qu'ils étaient autorisés à laver tous
les quinze jours. Ce qui tendrait à faire suppo-
ser qu'ils n'abusaient pas le la permission, c'est
que la règle leur accordant des pédules ou pan-
talons à pieds, les moines en coupaient l'extré-

mité qui, parait-il, se salissait trop vite ; dont
Calmiet s'exprime ainsi: "A cause de la sueur,
ils coupent ce qu'ils mettent dans leurs pieds,
pour s'épargner la peine de les laver." Il y a là
arîmphlibologie, mais le commentaire qui suit ex-
plique la vraie pensée de l'auteur.

La règle de Cluni ordonnait aux moines de se
réunir chaque matin dans le cloître, afin d'y
faire leur toilette. Celle-ci était sans doute bien
sommaire, car trois serviettes pendues au mur
constituaient tout le linge nis à la disposition
de la communauté; la première était exclusive-
ment réservée aux novices, la deuxième aux pro-
fès, et la troisième aux fr-ères lais. Les Bénédic-
tins avaient chacun leur peigne, et, dit donr
Calmet, "ils se peignoient et. se lavoient assez
souvent le visage et la tête." Il explique un peu
plus loin ce qu'il faut entendre par ces rmots
assez souvent: les religieux, lui avaient tout le
crâne rasé et ne conservaient qu'une étroite cou-
ronnîre de cheveux, se lavaient la tête " tous les
samedis."

Ors comptait si peu sur la propreté des sécu-
liers, les évêques même, que l'on exigeait qu'ils
se peignassent avant de monter à l'autel. Conne
ils rie se décidaient à subir cette opération qu'au
dernier moment, " et que l'on étoit bien aise <le
conserver la chape et la chasuble, et d'empêcher
que la crasse rie tombât dessus, on mîettoit sur
leurs épaules un linge fait en forme <le petit
manteau."

A l'égard des soins du corps, les couvents de
femmes eux-mêmes ie jouissaient d'aucun privi-
lège, bien qu'on y autorisât le rouge et les mou.
ches. Vers la fin du dix-septième siècle, madame
de Mazarin, retirée chez les Visitandines de la
rue Saint-Antoine, ayant demandé un jour à se
laver les pieds, la maison entière s'en émut, et la
duchesse essuya un refus fort net. Comme elle
tenait à ses idées, elle se procura de l'eau et,
faute de mieux, en remplit un grand coffre -qui
était dans le dortoir ; de sorte que tout cela finit
par une inondation générale.

)ans son grand Dictionnair' des sciences ecclé-
sinstiques publié en 1760, le dominicain Richard
concède que " l'usage du bain est permis en soi,
pourvu qu'on ne le prenne pas pai- volupté, mais
par nécessité.

En dehors <le l'Eglise, on fut assez propre au
moyen âge, surtout dans la classe aisée. Les
croisés avaient rapporté d'Orient le goût des
bains, et de bonne heure les étuves s'étaient mul-
tipliées à Paris. Leur souvenir s'y est conservé,
presque jusqu'à nos jours, dans le nom de plu-
sieurs rues. Puis la propreté se ralentit.

Une charmante et élégante reine, Marguerite
le Navarre, dans un dialogue amoureux composé

par elle, trouve tout naturel de dire à soi
amant : " Voyez ces belles mains ; encore que
je rie les aye point descrassées depuis huict jours,
gageons qu'elles effacent les vostres."

A cette époque, on mangeait encore sans four-
chette; aussi reconiniaidait-on de ne pas se mou-
cher avec la main qui prenait la viande. On éta-
libre, d'ailleurs, de se moucher dans ses doigts,
pourvu que ce fût de la iain gauche

-nfant, se ton nés est morveux,
Ne le torche pasà uria nue
De q uoy la vianle est teicu,
Le fait est vilLairn et hontenx.

Oin constate sur ce point, quelques années
plus tard, un progrès sensible. Erasne, en 1530,
conseille l'emploi du mouchoir. Cependant,
ajoute-t-il, il n'est pas interdit de se moucher
avec deux doigts, pourvu que l'on prenne soin <le
poser aussitôt le pied sur ce qui sera tombé à
terre. Cent ans après, on pouvait encore, sans
trop ofl'enser la civilité, faire cette délicate opé-
ration avec un seul doigt. Un grand seigneur,
d'Hlauterive de l'Aubespine, recevait un jour à
dîner la fleur de la galanterie française, l'illustre
Turenne entre autres, et le marquis de Ruvigny.
Au milieu du repas, d'llauterive ayant eu be
soin <le se moucher, pressa a.vec le doigt une de
ses narines, et le contenu de l'autre, partant
comme une flèche, alla s'aplatir contre la cIhe-
minée, "en faisant autant <le bruit qu'un pisto-
let." Ruvigny, qui était assis auprès du Turenne,
s'écrie en entendant cette détonation : " Mon-
sieur, n'êtes-vous pas blessé 1" Et, ajoute Talle-

inant des Réaux, " ce fut un esclat de rire le
plus grand du monde." Cette grave question du
mouchoir, qui semble aujourd'hui a peu près ré-
solue, soulevait encore des controverses peu de
temps avant la Révolution. De la Mésangère
s'exprimait ainsi en 1797 : " On faisait un art
de se moucher-il y a quelques années. L'un imi-
tait le son de la trompette, l'autre le jurement
du chat. Le point de perfection consistait à ne
faire ni trop de bruit ni trop peu.

Revenons à Erasme. Il nous apprend encore
qu'il fallait éviter autant que possible de conser-
ver dans ses cheveux des lentes et des poux, tout
au moins qu'il était peu convenable de les faire
tomber sur ses voisins en se grattant la tête;
que les personnes désireuses de passer pour très
distinguées, prenaient soin de se peigner avant
d'aller dîner ciez un homme de qualité; enfin,
qu'un homme soucieux de sa santé devait bien
se garder de retenir les flatuosités qu'occasionne
une -ligestion difficile, mais que dans le monde
il était de bois goût d'en dissimuler le bruit en
toussant : tussi crepitunb dissimulet. Il ne s'agit
ici, bien entendu, que des bruits intempestifs et
inconquis ; ceux de la bouche avaient toute
licence de se produire, comme le démontre une
belle réponse faire par Louis XIII, alors âgé de
huit ans, à M. de Souvré soir gouverneur.

Le père de cet éloquent petit bonhomme,
Henri 1V, souverain sans morgue, ne dissimulait
pas qu'il " avait les pieds et le gousset fins; et,
s'il faut en croire Tallemant des Réaux, ordi-
nairenient bien informé, madame de Verneuil,
clairs un moment de colère, lui dit " qu'il puoit
comme une charogne." Le bourru d'Aubigné
voulait peut-être se moquer de son maître quand
il met en scène ce Renardière qui, " à force
d'estre noble, dès la première veuë connoissoit
fort bien un gentilhomme, et au sentir mesmie,
car il vouloit qu'un vrai noble eust un peu
l'oesselle surette et les pieds fumants."

Ce n'était pourtant pas là, hélas ! un privilège
exclusif de la noblesse, et la propreté outragèe
se vengeait de son mieux. Elle livrait les cou-
pables à une foule de cruels parasites chargés de
les torturer. Le Ménagier de Paris, composé en
1393. enseigne déjà six manières de se débar-
rasser des puces, et l'auteur reconnaît qu'en pré-
server son mari constituait une des sérieuses
préoccupations d'une tendre épouse: "Et pour
ce, chère seur, je vous pry que le mary que vous
arez, vous le vueillez ainsi ensorceller, et le gar-
dez de maison inaucouverte et de cheminée fu-
mieuse ; et ie luy soyez pas rioteuse, mais doulce,
ainable et paisible. Gardez en yver qu'il ait
bon feu sans fumée, bien couvert. Et en esté
gardez que en vostre chambre rie en vostre lit
n'ait nulles puces, ce que vous pouvez faire en
six manières .. . .

(A continuer.)

AME CHARITABLE.

Madame Pensasoi.-Non.: -,'était une servanrte
infâme. Elle s'enivre ; elle a mis de l'arsenic
dans mon thé ; elle est voleuse, débauchée, men-
teuse ; elle a. inêmie ouvert nia porte à les bur-
glars. Mais que voulez-vous ; je nie puis pas
l'abandonner à la perdition. Je vais lui donner
une dernière chance.

Visitpnse. -Quoi ! Vous allez reprendre un
monstre pareil !

adame /'ensasoi.-Non, pas moi ; mais je
vais lui donner un bon certificat.

DANS SON DROIT.

Louis.-Adèle, pouvez-vous nm'aimer un peu
Adèle.-Non, non, Louis, je nie le puis pas.
Louis.-Rien qu'un petit peu
,f dèle.-Non, c'est impossible.
Louis.-Alors, je n'ai plus qu'une chose à

faire : mes adieux.
Ad//e-Mais avant de partir, vous rie me de-

mandez pas mes raisons ?
Lonis.-Voyonis, dites
Adèle-Je mie puis pas vous ainer un Peu

quand je vous aime beaucoup, beaucoup.
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LE BO0NHEUR D'ÊTRE DÉPUTE

-Puisque vous %'la rmnné luput% et que je vous -avons
donné c'te bonne place, j'irons ter-tous vous voit- à Morial pour
vous faire plaisir.

UN BIENFAIT N'EST JAMAIS PERDIT

(DANxS LES CilAits DORTIRiS)

Le' aren.L monsieur de la section 14 vous prie d'accepter ce
verr-e..

Le royayene parleeant, il Ii i-iiié:-Du diable qui peut m'envoyer
cela? Je nie connais pas un chat à bord... Aht ! c'est probablement des-
tinée au monsieur à qui j'ai dlonné le lit <l'en bas. Dans ce cas-là, le verre
va avec le lit :je l'ai ga"gné.

FUYEZ LES OCCASIO.N'ýS.

(Rspe' ,élirépou e LE .F î»)

" TAv dlisait le 1(Iul. iln jeunle lrmmnrîme trer,îil:111î
4 rrîédis uin 1,emimrielr *..t(I snré ea dlnt.

Maiis -lit le fugitif. past il bIjeil nîrîmile
Qul>ui clin a l je \ ai.,liIe smi ta III.mel,.,jme

Ma,lit ir eux, dle ton liiu.î mue fait' autatit lîa
'est petit a \>> iteisni it il lice.

(,nadje suisprt te *lflmel hancmîre.'

Làless le fuyard dleseendlit du poiiiilier.
Et le lm.îj enu deuix terurp.e l'avala t.eit entier.

NI (. r .

Quli iîelisr fer-ez parfoils Ile largeut à l'î-em
A vttre femrrme aIlez le jue.ter i1 la coqkure-e.

COMME LE TEMPS PASSE

Cie~nt (dans un vetua )-a'oxoi là
trois quarts ('heure flue j'attends cette côtelette.

Le yarn-'m (qui ne, muanque pas dI'aploiib). -
Comme le temups parsse vite, n'est-ce pas, uluori-
sieur!

TOUJOURS MIEUX QUE RIEN

-Pourquoi ordonnez-vous parfois (les sujets
aussi ignorants, demlandlait un étranger à un
t1vêque anglicain ?

-Parceque, repon<I celui-ci, il vaut mieux
encore faire labourer la ter-re par (les ânes que
(le nie pas la labourer (lu tout.

FAB3RIQUE DE CIIEVAIJX

ULit original rentre par hiasard dlans l'écurie
d'un pnstillon qui nie tient que (les chuevaux dle
la dernière maigreur. Puis, revenanIt vers le pro.
priétaire (le l'établissement

-- C'est vous, monsieur (lui faites des chevaux ?
Le proprînde ire- Faire des uîrevauix ? Perdez-

vous la tête, mron ami
L'eme-igiu I-.J n pense pas. Mais pourquoi

terres-vous dlornc des mrontures dle chevaux là-bas,
si vous nie les finissez paq

CHIENS ET MIATS

Pendant une querelle de muénage.
Le infri e-a.,:1ré.-Qn'entends-tu par une vie

(le chriens et chats 'i 'iens, regarde Carlo et
Min ette (lui dlormnt tranq1uillemnt sur le cania-
pé. Il ser-ait à souhaiter (lue toits les ménages
fussent conmie cela.

t'i et m' -Essaie dtone <le les attacher mentr
1,1<', voir s'ils vont s'accorder longtemps

PAS LA BONNE.

Monsieur chaiableuI (à bord des chars urbains
un v-oyageur qui vient dle descendre) :-Aie

aie ! nmonsieur, v-ous ourbliez votre claque!
Et il li i jette eni mrême templs le malheureux

soulier, qui ar-rachre un juron arr voyageur dles-
cendu, parce qu'il lui est tombé dans le dos.

Deuîx arpents pluîs loin, les carrîtpagroirs de
chiars entendent un autre juron à leur- tour.
C'est le miêmre ,ui"îha-t6 qui a laparoIe:

-IM>égOutGtin ! C'éLtit tra claque qlue je lui
ai iptée

(En$7.
Le joene fo-.c-il is d'?eb/i-e-a~Ii.-.~éîto Morn

fusil cassé et le cochon qlui se sauve par dessus le- marchié.

(En 1890.)
Le, ma-orke-x-l! mes enfants, si vous m'aviez

vu en 1837 ! Ces débIris <le carabine vous miontrent la force
que j'avais dans ce temps là. Je l'ai brisé d'un seul coup sur
la tête <'un des vingt-cinq rebelles dle St Denis qui m'avaient
cerné et voulaient nie forcer à me rendre.



LE SAMEDI

FEUILLEbTON DU SAMEDI

LA CHASSE AUX MILLIONS

PREMIi'RE PARTIE

V

Il avitit dans l'oeil une fierté indonmp-
table ; sur lat bouchte, aux lèvres minices et
sanglantes, (les mtenaces de tortures pour l'en-
nemi ; sur le front, liantl, Muais fuyant, titi
signe d'nelgneadce s ursiles na-
rines, moiedltbeun indice de cou-
rage et (le violence.

Le corps, moulé commie iti 1 îoz n~u
d'Apollon, était lat perfection dle la% formîe
masculine.

Svelte, fin (le taxille, gr~acieuix d'épaules,
correct comme buste, d'un gralbe pur coîilue
bras et comme jambes, évidetmment doué
(lune iinusculatmne puissante q1uoiqjue tri's,
harmonieuse, cet admnirale Corps laissai t
cette im11pression, qlue l'Indhien dlevait être
<'une for'ce et (lune adrecsse Prodigieuses.

Ce malegnifiqule sîpécmten le la tacc longe
av'ait p)lus (le sept p)iedls.

La tatille (le Toiimaho.
Mais rien dle ilassif.
Le ('ointe l'a<inîra, quîand<, dlebout, l'î'il

cI laré d é ',il prit la Pauriol e.
-Qui est i lotie ce inagn îfiq lie guer'rier' u' le-

iiaý*ndaii-t-il i Trappeulr.
-C'est l'Aigle-Bleu, répondit Garan<lito-

rellu ; le frère (le lat Reinle.
,Uit r'ude hommet Ie

L'Aigle-Bleu fit peser surt le coiiîte titi r'e-
'gard<lhainleux, puis il (lit d'une voix liante et
sonore:

-Je vois lat teille bie'n disposée pou les
bilncs.

-le vois le conseil f'avorab<le aàu tî'it
scit 1,je neL Puis il', î < ce qie le

paucte soit conclu.
'Mais je délre'< ici qule j'ailiienis miîeuîx

lite Per'cer dl'unie flèch'e, quiitter' les tc'i'îes 'le
Chastse <le l'Apachcî'îtt, 'e joinmdre tue(s Pèr'es
dans les vastes terrîitoir'es, qu i'îsl iiioi't,
le Gî'ait<lEsprit rsveaux I <laves,j(' pré-
IL'i''t'fis )lii tuer (lev'ait l'asse'mléhte qîuet d1e
jut'er' lat paix avec ce blettc qui est lat dev'ant
vous, (lie je taset doît1t j au rai le sîcal p

"J'ai lit.
Que mles fr.ères décidlent.
S'ils mlle i'efisent la lIieté (le comblattre<

cet étranger, je uIc frappe et'esi'
sol. .lnel

'Traitez, jaillais je n'étentdrai la miain
Pour conclure lat paix."

Cette déclarationt énergiqune cauisa une vi -
ve iimpression.

Lat reine parut Priofondlémtent fr'oissée; les
'<leriliers étaient inqîuiets <le cette résoluiton
<le l'Aigrle-Bleti.

Tous les regrards se touîrnèrenît vers le coin-
te qui, instruit par' Gi'an(hîoreau du sens île
ce discours, fit uin pas en avant:

-L'Aigle-Bleu parle-t-il l'espagnol ? dhe-

-Oui, lit le sacht en espaignol.
"J'ai appris lat langue dles chiens <le Visa.

g-Plset je saisis le sens <le leurs, aboie-
mnents.",

-Sachent, <lit le eomîte, mnépr'iser ses enne-
mîis est un tort.

"Après le traité, (dans uit comtbat, levant
toute la tribu, je vous apprendrai et în'esti-
muer.

-Je ne t'estimerai que mort ! dit le sa-
client iun ton superbe.

-Je vivrai et je vous aurai vaincu! dit le
comte avec une assurance hautaine.

Et à Orandmoreau:
-Dites aux saclîems qu'ils ne se préoccu-

pent cn rien dc cette querelle.
" Je nie battrai, quand le traité sera con-
clavec l'Aigle-Bleu.

Vaincu et mort, le pacte n'en sera pas
moins valable.

"Vainqueur, la tribu nie pourra rien nie
reprocher.

Je -suis provoqué.
Le Trappeur murmura:
-Monsieur le comte, l'adversaire est un

terrible jouîteur.
-Tl'ôt-d-Bison, mlon amni, dlit le comite,

acvot ti liez-vous àt m'obéir sans observation,
"Une autre fois, pour une réflexion aussi

impilertinlente qlue celle-là, je vous casserai lat
tête.

Parlez à ces (relis.'
Le 'Trappeur traduisit la déclaration dlu

Comte.
El le f'ut unanliiient approuvée.
Les Indiens étaient-ils donc pontr le comte

contre l'Aigle-.1letu.
Loin (le là.
Ils voyaient <'une part un traité avanta-

tageux Conclu, un tribut perçu, une expédi-
tion terminée heureusement.

D)'autre part, ils.jugeaient tous j ue l'Aigle-
Bleu allait tuer, le Vsg-âe

Et ils étaient ravis.
Ils échangèrent dles regrards -significatifs.
]L reine seule semiblait Méîcontente..
Mais pouvait-elle, contre won fi-ère, lweîl-

îî'e parti pour l'étranger?
Elle regarda longuement le comjte, part

lejuger Perdu, pous i5ti soupir de r'egret
qui fut rearuéd tous et dlit:

-M1ion frère, l'Aigrle-lileu, autrait dû nie
pas pr'ovoquer' l'étranger.

Le diéfi est lancé.
Il est accepté.
Je le regrette."

Le Nacllim tressaillitaà ce reprochie.
Il v'int s'i nclin er dlevan t lat reine,l'ia

avec respect îe manteau (le lajetiine femmîîe,
('t., se relevant, il (lit tr'istemient:

-Je Croyais Conaître illa soeuir.
JO ene pensais Pets l'oll'enseî'.
Il y at '4ukitjis s Ce'tte qluestionî

D)'une part, le traité.
Je nie l'empêche pas d'ctre Conclu.
Mais il NI a, d'autre Part, l'afl'rolit si'

par lat tribun, et je veux dul sanlg pour' le lat-
ver.

D)eux (le nos guierî'iers ont été gartlottès,
par leViaePl.

L'homme qui al tendu lcînhublscad<' 11nour-
l'i, ('t ce ser'a b)ien.

L'a tribu entière approuv'a cette dlelarai-
tion.

La reine voi la sont regard et fit un sigene
qui comlprimîa l'ex plosion (lejoie (le soit peu-
ple.

Il se fit uin sîlei'.
Bals à l'oreille dui comîte, le trappeur dlit en

souriant:
-entre nones, mîonsieurî le coiiite, je cr-ois

fiue lit en tient Pour vous.
Cepeîîdaîît lat reine fit unt second siîeet

(lit:
-Que l'étr'angerî'savanîce.

Qu'il fasse ses offres au nom dles Visagcs-
pâles.",

Le coute entra dans le cercle (les sachciis
aLvet le Trappeur et il posn ses conditions.

Commuîe tout se réduisait eà une questionî
dl'atrgent, comme les intérêts (les «eens'd'Au-
grustin n'étaient pats préileen

comte tenait le pluts, l'accord fut promlpte-.
ment conclu.

Du reste, les Indiens étaient talonnés par
une curiosité.

Le Prochain Combat était pour eux un su-
jct d'attraction.

On expédia les formalités (lu traite aussi
vite qlue le permit lat graviîté indienne.

Le Pacte fait, juré, garanti, il se fit (u si-
lence -solennel.

L'heure de la lutte avait sonne.

VI

La reine conservait toute lat ditgnité que
lui eomnd(ait son rang.

Tête-de-Bison, (lui ne doutait point qîu'elle
nle fût contrariée (le ce diue], admirait son
calme ; toutefois il remarqjua (1n'elle .était fort
pâle et (1Ie les traits <le sont visa 'e se con-
tractaient chiaque fois que son regard s'arrê-
tait sur l'Aigle-Bleu.

-Est-ce, décidément, se demandait le
Trappeur, la Viergye serait amoureuse (lu
cointe

Puis souriant à cette Pensée:
-Ce serait drôle, disait-il.
Et il songeait et Part lui:
-J'ai idée (lue peut-être le chef aie Ro-

sèe-(l-Mat ; je v'ois <les nuages à l'horizon.

Si le comte tue ce Peaul-Rouge, la situa-
tion val se coimpliquei(r."

Puis une q1uestion se po-sait.
-Le comte sera-t-il Vainqueur?

Le 'Trappeur eii doutait.
-C'ela, pensait-il, dépendra, def- l'armîe et

des conditions.
Mais c'était un homme avisé (Ilue Tê^,te-de-

flisou il prit ses précautions.
-Monsieur le conte, demlandat-t-il, Ilue

peîii'tt'ait-il un conseil?
-Deux, si bon te semble I(lit INl. (le Lin-.

court.
-Je dlésirerais savoir dl'abordl quelle arme

vouis el « isissez, (lit le' Trappeur.
-Qu'elle est celle qui sourirait le mîieux à

Lce ?>;uli'I'
-ecouîteau et le toilialîawk, àl Coup sûr!

Mais il voudrat Combattre àil evl.
-Alors, C'st Parfait
-Motsieiir le coîjîte

-Le' couteau et îe toialiawk mle volit.

V\oîts, les imianiez <Il' inlli <1<' maîtr'e :j
suspay Pour)011 le sav'oir'.

NIais.
-Mais tii pentses q1uî le (Iue] la cheval Itle

Serait défavorable?
-Pet-être.

('es sauv'ages sonit étonnants -111' leurs
<1 .l'ns. eux et lat be lie font ' 'i.

-Veuix-tii 1mej te lise iioti idlée, vieux
Trappeur ?

-oiii ,10iI<<rei('z, mIonisieurl le comîîte.
-hbien ! i Ili quîe fasse l'ýigle-BleCu

ti.vesa miontture, il l<î'a plus il o eticJre quand
n1ous aMI'MIN e1iîlbattu.

l't, sur' cette pir<plti'tie éngîaiule
eom<lt(' le'va lat mîain.

Il réclamait lC ene
)n écouta.

-Trap< iii, <lit le Colt,<élt(zli('s in-
tentions à ces 'eît's-là.

Et, cédlant lat parole .àl son coîlipagoii, les
br<tas c' in idifféreint aux iigi<stristes
<lela reine, il aittend it, dominaint lat foîule pal'

safieî'té prov'<q< ite.
Têtc-<le-Bisoil pr'it liartlole.
- Le chef blanc, <lit-il, salit quet l'Indien

aimîe à tîtaniier le coffl)i(<o et le Ioo<uI'
.Il pro(pose le <'duafai et le t<iL<W,.

Les Ind(iens'IParurent surpris et echantés.
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L'imprudent étranger ignorait donc que
ces deux armes, dans les mains d'un Indien
(les prairies, sont des outils familiers, qu'il
manie avec une incroyable dextérité.

La reine, qui écoutait attentivement, tres-
saillit; toutefois, elle se contint.

L'aigle-Bleu, à la déclaration du Trappeur,
avait eu un mouvement de lèvres qui déce-
lait la certitude du Triomphe.

Le sourire de l'Indien n'avait pas échappé
à M. de Lincourt.

-Trappeur, dit-il, annoncez donc à ce
Peau-Rouge que nous serons à cheval.

,, Je veux lui faire la part belle."
L'Aigle-Bleu intervint,
-Puisque, dit-il, je comprends les Visages-

Pâles, quand ils aboient en espagnol, pour-
quoi mon ennemi a-t-il recours à cette vieil-
le Tête-de-Bison pour me faire connaître ses
pensées ?

Le comte lau3sa les épaules.
La reine pâlit de colère contre son frère-

et lui dit, menaçante:
-Ce Visage-Pâle est brave
" Toute la tribu le voit.
" C'est un jaguar.
" Il est de noble sang.
" Qui peut dire le contraire ?
La Vierge avait parlé avec une animation

extrême ; le courage du comte avait frappé
les guerriers.

Ils opprouvèrent la reine.
-En vérité, <lit un sachen, le blanc mé-

rite d'être traité en homme.
" Qu'il en soit ainsi! "
L'Aigle-Bleu voila un regard haineux et

détourna la tête et il demanda aux sieis son
cheval et ses armes.

On amena les chevaux aux combattants.
Le terrain de combat avait été désigné par

les chefs de la tribu présents.
C'était une espèce <le cirque naturel.
Un cercle de roches disposées en gradins

formait une arène immense.
La tribu couvrait pittoresquement ces

blocs de granit gigantesques.
Elle s'étendait, par le nord, de l'est à

l'ouest.
Au suid, un mur naturel, surplombant et

(le teinte nacrée, fermait la scène.
On l'appelait le Miroir-de-Diamant.
C'est à ses pieds qu'allaient s'attaquer les

deux adversaires.
Par une disposition singulière (lu sol, le

théâtre même du duel était séparé de l'hé-
inicycle occupé par le.s spectateurs.

L'endroit où les deux adversaires allaient
se battre était un petit plateau surélevé et
formant au pied <lu mur une assise longue
de cent mètres, large de vingt à peine.

Entre les deux adversaires et la tribu s'é-
tendait un ravin profond et dont les talus
s'escarpaient en précipice.

Il semblait (ule ces abîmes appelassent le
vaincu.

Sur le fond blanc <lu mur, les silhouettes
des combattants devaient se profiler nette-
ment en noir.

L'espace leur était mesuré.
Au tableai <iui allait émouvoir la tribu,

les sachemîs avai-nt donné un cadre merveil-
leux.

Cependant lus Apaches, échelonnés sur les
roches, attendent anxieusement le signal.

La reine, entodr les principaux chefs a
pris place au centre du cirque.

Tête-de-Bison, seul, grave, silencieux, s'est
hissé sur un rocher, oùî il se tient debout et
immobile.

Le Trappeur paraît inluiet.
Mais pourquoi ce vague sourir, errant de-

puis un quart d'heure sur son visage ordi-
nairement sévère et dur ?

Avant de grimper sur son rocher, (Grand-

moreau a examiné avec un soin minutieux
les amorces de son rifle.

Maintenant il caresse la crosse (le son ar-
me dont la bretelle repose à peine sur son
épaule gauche.

Les deux combattants sont conduits dans
l'arène.

Ils passent devant la Vénus Cuivrée.
Le comte a changé d'attitude.
Un peu railleur jusqu'ici, il s'est laissé

émouvoir par l'intérêt que la reine lui por-
te; le généreux élan de la jeune femme l'a
touché.

Il arrête son cheval devant elle et la salue
avec une gree clevaleresque.

Elle voile ses grands yeux de ses longs
cils; son sein oppressé palpite ; mais elle reste
silencieuse.

L'Aigle-Bleu s'incline à son tour.
Les deux adversaires s'éloignent en sens

inverse, conduits chacun par un sachem ; ils
pnétr'ent sur le tertre chacun par un côté
opposé, et ils apparaissent prêts à la lutte.

Le silence est solennel.
La haute stature dte l'Indien donne à la

tribu une foi absolue dans le triomphe (le
son champion.

Monté sur un mustang plein <le feu, cava-
lier superbe, l'Aigle-Bleu le maintient avec
une science consommée.

Le comte monte le cheval qui l'a amené
jusqu'au camp.

C'est une assez jolie bête, un des meilleurs
que M. de Lineourt ait pu se procurer dans
Augustin: mais elle est très inférieure à celle
(lu sachem.

Tout est désavantage pour le comte.
Le sachen a saisi son are et une flèche

dans son carquois.
Il se prépare à tirer.
Le comte tient d'une main soi tomahawk,

sorte de hachette légère, arme de jet qui se
lance et qui tranche.

Les deux adversaires s'avancent lentement,
guidant leurs chevaux par la pression des
genoux.

Le coite n'a pour se couvrir (les flèches
qu'un pan de ceinture roulé autour de son
bras à plusieurs épaisseurs, qlle le fer ne sau-
rait pénétrer.

L'Aigle-Bleu se tient prêt à arrêter son
coursier, pour viser et tirer quand il se juge-
ra assez rapproché.

Tête-de-Bison se demande comment le
comte a pu s'aventurer dans une lutte où il
se trouve, ci guelque sorte, à la merci de
son ad versaire.

Que le sauvage choisisse bien son temps,
tire avec sang-froid, et c'en est fait

Le comte est droit sur ses étriers, il suit
le bord lu ravin.

Près <le lui, le précipice.
L'Indien, au contraire, est presque collé au

mur.
Il ne veut pas cominettre cette faute <le

laisser, entre lui et le roc, le passage libre
il se sent plus sur à distance <lu ravin.

Les deux adversaires avancent toujoirs à
l'allure lente.

Cinquante pas au plus les séparent.
L'Aigle-Bleu, s'il sait profiter de l'instant

propice, doit choisir celui-là pour envoyer sa
flèche.

Le comte de Lincourt ne fait aucune dé-
mionstration hostile.

Il semble indifférent, pour ceux qlui le
voient à distance.

Toutefois pas un des nmouvemments (le l'In-
dlien ne lui échappe.

Ses yeux, fixes et grand ouverts, rayon-
nent pour le soleil.

Une flamme magnétique semble s'échapper
de ses prunelles noires et dilatées.

Il s'aperçoit que l'Aigle-Bleu suspend la
marche de son mustang.

Et prompt comme la pensée, le comte en-
fonce ses éperons dans le ventre de sa mon-
ture, l'enlève et le lance en avant.

Il part !
C'est un éclair qui passe.
Le sachen a tiré.
La flèche se perd dans l'espace.
Une voix grave crie
-Bravo !
C'est celle du Trappeur.
Un long mturnire <le désappointenient

s'élève.
La tribu s'étonne et s'indigne.
Pour la première fois de sa vie l'Aigle-

Bleu a manqué son but.
Mais le comte, qui a dépassé son ennemi

en longeant audacieusement l'abîme, arrête
son cheval et le fait volter avec une habilité
inouïe.

A peine le sachet se retourne-t-il pour
faire face, que le toimialawk du comte siffle
dans l'air et bue le Carquois d on adver-
saire tombe et roule dans le ravin.

La hache a coupé la banderole qlui le rete-
nait.

L'Aigle-Bleu a perdu ses flèches.
Le Trappeur salue ce coup superbe par

titi rire reteintissant.
La tribu garde un morne silence.
Mais l'Aigle-Bleu s'exalte et la col ère le

pousse en avant au galop.
Le comte reste en place, cette fois serré au

mur.
Son adversaire a la lance au poing.
Le Peau-Rouge arrive à fond de train.
Le poignard (le M. <le Linîcourt n'est pas

encore sorti <e sa gaîne.
Les deux combattants se croisent ; leurs

genoux se touchent l'Aigle-Bleu étend le
t'ras.

La pointe de la lance ne rencontre qlle le
vide, et l'Indien passe, emlporté rapidement
par son coursier.

Le comte, par u ne maei cuvre habile, a évi-
té le coup q1ui (levait lui traverser la poi-
trine ; de son bras gauche, il a paré avec une
sureté qui étonne les Indiens, mais qlui ne
surprend pats Grandilloreau.

La lance, armie longue, peu sûre, est toui-
,jours facilement détournée par qui sait ap-
pliquer sur la hamlIpe ce coup sec <lue l'escri-
Ie enseigne dans l'étude <les parados contre
cette arille.

La stupéfaction de la tribu est profonde.
Pas un imot dans la foule.
Dans tous les regarls l'étonnmiemîient et la

honte.
Et, desceidant dlu haut dlu roc suir la tri-

bu, les nlotes stridentes dlui rire provoquant
du Trappeur.
L'Aigle.Bleu s'exalte.
Par trois fois il eharge.
Par trois fois, l'Europcen déconcerte les

tentatives (le l'Indien.
L'Aigle-bleu écume de rage.
Avec l'ave'umgleiient d'une fureur à son

paroxysme, il exécute uni' q1uatrième tenta-
tive avec un emportement inouï.

Cette fois, M. <le Lincourt veut en finir avec
ces attaques qu'il juge ridicules.

Il prend ses mesures et s'affermit sutr ses
étriers.

La rage fait commettre (les maladresses à
l'Indien ; il lance son coup avec une violence
insensee.

La pointe eftleuîre le bras dlu conte ; l'é-
toffe seuile est déchirée.

Mais le comte a saisi l'arme, l'a d'un coup
sec arrachée des mains <lu sachen et celui-ci
manque d'être désarçonné.

Le Peau-Rouge pousse in rugissement <le
colère.

L'écho lui répond par le rire goguenard <lu
Trappeur.
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Tête-de-Bison est dans un inexprimable î'a-
vissenient.

Les Apaches sont consternés; ils voient
M. dle Lineourt jeter avec un geste de nie-
pris lit lance aut loin.

L'Aigle-Bleu pousse dles cris de fauve q1ui
font trembler les rocs, et il brandit son cou-
teau.

En cette arme, il a toute conîfiance ; cette
fois, il vaincra.

M. de Lincoîîrt s'est enfin décidé à déai.î
lier.

En écuyer consommé, il fait voltiger soli
cheval sur le sol dle l'arène.

Il exécute les sauts, et (les voltes (lue les
Apaches admirent malgré eux.

Sur le sentier étroit, les adversaires se lan-
cent l'un contre l'autre, s'évitent et se pour-
suivent.

Ces courses folles, avec l'abinie béant sous
leurs pieds, ont quelqjue chose <le vertigrineux.

Le comte est sûr (le lui.0
On (lirait qu'il joute dans un carrousel.
L'Aigle-Bleu est splendide danw.s les dléve-

lop)pemîents dle ses gaýlopjs (le chasse, lorsqu'il
tait bondir soli ardent coursier.

C'est tini Centauire lié et sa. imonture, nie fai-
sanit qu'un avec elle.

Il at (les élans, <le colère sauvage qui soulè-
vent des exclamiations admîiratives dans lat
tribu.

Mais le comtéet amue science (l'écuyer supé-
rieuire a toutes les habilités (le son ennemi.
il échappe toujours aux attaq ues.

Il nie riposte pets.
Paraissant chercher une occasion favo-

rable, il se mnaintienit hor1s (le portée du11 br'as
(le l'Aigle-Bleu, sanis toutefois s'éloignîer jat-
imais (le pluis (le dix longueuris (le chleval.

loli t -à coup j>l.1 monture l'< i comlte s'i iii.
mobilise sur' ses jarrets tr'emîblants, à cinq
pa (le l'Indien.

Un cr'i (le surprise s'élève.
Le coumte a levé le bras.
Un éclair brille.
Un trait <le foudre éielnsimd s'é-

chmapper (le lat main du comute.
Le Peau -iRougý,e est cloué par la cuisse ganii-

elle au Corps (le soni cheval.
Lance avec une extrêmte violenîce et une

incroyab)le adresse, le long poignmard dul elin-
te at ti'aversé les chlairs et at pénétré pr'ofon-
dénment dlans les lancs (le J'animal hiennis-
salit (le douleur.

L1e cheval se cabre, mnanqlue (lestdeux pieds
dle deri'rère et s'abat.

Le sachemî est eli<ta«ê sonis Sax monturle.
Il at laissé tomber son1 aie.
Il1 est vaincu.
Un silenlc lug-ubre accueille lat victoire le

l'étranger.
Quelques sons r'auques et saccadéès assez

-semîblables à ceux (lue rendrait une grosse
crécelle aux <lents ulsées, inîquiètent l'écho0.

C'est Tête-de-Bison (lui vient dle r'ire eii-
com'e une fois et qui est enroué, taint il a unis
peul (le mesure dans les éclats (le son hilarité.

Lat tr'ibu s'attend à ce qule le comte achève
son ennemi.

Mais M. (le Lincouî't abandonne le blessé
et s'avance aut galop au devant lie lat reine
qui accourt.

-A cause (le vous, dlit-il, votr'e fr'ère gai'-
dIera soni scalp et je nie lui dlonner'ai point le
dlerniier' coup.

Lat reine remiercie (Inn geste et se préci-
p)ite, vers sou) fi-èr'e.

En unt instant, l'Indien lfut entouré palr les
siens.

On le dgga
Avec tii courage vri'aumenît extraordinair'e,

Ile blessé, résistait à lat doulenu'.
Il arrîachîa lui-mnême l'armne qui lui ti'avei'-

salit la jambe.

lie sang s'échappa avec abondance de la
plaie.

Il perdit connaissance.
Si l'hléinilorrlîagie n'était pas pronmptemnent

arrêtée le blessé allait périr.
La reine, blanche, l'oeil sec, mais les tr'aits

du visage contracté, contemplait son frère
mîourant.

Elle releva soudain la tète.
Soîn regrard se fixa longueuuent sur celui

de M. (le Liticotirt.
Le comte crut deviner dans ce regardl une

muette demande de secours.
Il sauta (le cheval et s'appriochia (lu blessé:*
Cî'andinoî'cau pénétr'a avec le comte at

mîilieu (Ilu cer'cle formé palr les Indiens autour
(le leur' jeune chef.

-Vite 1 dit M. (le Lincoum't exi Trappeur.
Dans ima selle.
A grauche.
Uîîe t'ous.se (le cuiir."

Et -e la reine:
-Votre édcharpe.
Elle lui tendit le voile.
il le déchira, cei tor'dit (les lamîbeaux et en

.ser'ra lat janb a-dessus (le la ble.ssui'e.
Le 'Trappeur' apporta une boîte ci> miaro-

(juin qui'il ouvrit..
L'acier' poli (le divers instrumîents (le clii-

î'uî'ic étincelait sur' le velours grenat qui
tapissait l'intér'ieur' (le 'la boîte.

-Vou>s savez fair'e une ligature ? <lit le
coîîît à son compagnon.

Je crois que vous vous y entendez fort
bienî, d'apî'ès ce qu~'on m'a dit.

'Sauivez cet hlommile."
-Je sais très b ien imon aflaiî'e comme ehli-

ruî'gieîî, réodt(îaîîîieuen faisumtla

-iaisqoi

-Cet animal at voulu Ile scalper', eti e
vois pas pourquoi.je lui saliver'ais la v'ie.

-Bali ! insista le ceinte.
Il vous r'evaudr'a cela unt jour.
D'ailleni's, je vous en prie."

Et délsi.gnant dul r'egard la sSurî dul blessé:
-Ainsi que lat reine, ajouta-t-il.
iete-de-ison tout en gî'oiiiielait, se sai-

sit <les outils et (les acce.sSoii'es ileeessamî'es.
ELi quelques minutes, il par'vinît à incer

l'ar'tèr'e et arrm 'l éin i oi'a''ie.
IPendant l'opér'utionî, l'Aigle-Bleu avait r'e-

Il tr'essaillit <le tous ses imembr'es en r'e-
connaissant le Trappeur penché sur lui et le

Ne boug(e pas! avait grondée Grandimîcreau.
Tîî vas8 me fair'e r'ater' illatr.

Et comme l'Indien le considlérait d'unt oeil
farouce0.

-()h ! je le sais, disait le Trappeur, tu mî'en
veux toujour's.

" Et tn nec me par'donner'as pets (le t'avoir'
Sauvé îat vie.

'Mais on1 pr'endrîa ses précautions, Aigle-
li('u (le mîonm c cul'.

" pargnez tin (le ces serpents, il vous
îilr.'

La r'einme interrogeait le ceimte
-I est sauvé, lit M. <le Lincourt.
Cette assurance causa unie .joie très vive à

lat reine.
Niais elle avait at coeuii les provocations <le

soni fi'ère.
Elle se touri'iî ver's les sacelleiis.
-Q.,ui avait raison lie moni on cle l'Aigle-

Bileti ? IC <luand(a-t-el le.
A votre avis, l'tagr 's-lbien comn-

duit?"
-Sonli'u es~t di l pusicg

<les clîel's. . 'ex!<ilepîs:g
NIMa sSeur avait bien jg.

(Cranimdnorcau. avait entendu et souriait

NIlais il avait besoin de l'aide du ceimte.
-Un coup de mainje vous prie, dit-il.
Et il termina l'opération.
Puis, tout bas, en frîançais, au conmte, d'un

air de reproche:
-Vous <'avez demandé la vie de cet hoin-

Ile.
"Vous-même vous l'avez épargné.
Vous croyez à six reconnaissance?
Vous allez voit'."

Et s'adressant au blesse:
-Sachent, vous alliez mourir, lit-il.
",Le savez-vous ?
-Je sens, <lit "'ravement l'Indien, (lue les

sources <le lat vie coulaient et flots de mnes vei-
nes.

-Le chef est-il assez franc pour dire tout
ce qu'il pense?

-Je ne niens jamais.
Ce que je veux cachier, je le tais."

-Sachem, avouez que vouts nous haïssez
touj ouris.

Le chef eut un regard sauv'age pour dia-
cun (les deux blancs.

-Jamais, dit-il, un Apache n'oublie ni une
offense ni un bienfait.

Jamais sa haine n'est apaisée.
Je suis le feu.
Vous -ltes l'eau.
Nia tête se souviendra du service rendu,

de la vie épar'gnée.
Mon c(etmr conserve ses colères.
J'agirai en conséquence."

Le ceimte sour'it.
-Trappeur, lit-il, ce (lue (lit le seicmumu est

juste, et je l'aprouve.
il nous r'endra quelque jour ce (lue nous

lui prêtons au *jourdll ui.
- nsuite il r'edeviendlra notre ennemni."

-tJ'aurai vos scalps ! s'écr'ia l'Aigle-
1Bleu avec énier<rie.

-J'en (lente ilit le comte.
Il s'éloigna, suivi de Têed-ioqui

gr'omîmelait
-Ne pas écratser une vipère quandl on lat

tient sous soni talon, c'est toujours une im-
pr'udence.

"Ce serpent nous causer'a bien <lu tracas
q uelq(ue jour."

La reine était restée à, l'écar't.
Appelant le vaocad(o <le lat tribu, elle l'a-

valit ebrséet conduit à l'écart.
L'enfant sacré causait avec elle et ils for-

mriaient tous dleux unt groupe chmarmant.
La reine interrogeait le petit pr'ophète.
Et l'enfant luii (lisait

-'uames il'ét'angrer! " Je le sais.
', on coekuî' uIl le (lit."

La reine se leva.
Le ceinte s'approchait.
-Reine (lit-il, je pr'ends coilgë (le vous.

Je v'ous remnercie et v'ous <ilis adieu."
M1ais elle murmti'a:
-Au revoir!
.Le conute s'inclina et r'eimonta à cheval.
Les dieux aventur'iers s'éloignèrent auissi-

tôt danis la direction <le lat ville.
Le r'egard'(lle lat Vénus Citivrée les accoîn-

peignit lonigtemnps.
Ils avaient dispau'u danîs les profonîdeur-

(Il' lat for'êt qule ce r'egar'd les chîer'chait encore.
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